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qu'ils ne pouvaient estimer. Nous avons
toujours tf-nu le même langage qui nous
semble suffisamment clair. Le Progrès
nous dit que la plupart des coreligion
naires de Gugenheim ignoraient ses fo je
tions chez M. Durlach. Nous le croyons vo
lontiers. Avons-nous insinué le contraire ?

Jamais. Lorsque l'Impartial a dit que Gu
genheim avait un complice, avons-nous
donné à entendre que ce complice était un
de nos adversaires ? Pas davantage. Voilà
ce qui eût été, pour le coup, une insinua
tion perfide. Nous avons dit simplement

que Gugenheim, qui combattait l'opposi
tion par tous k-s moyens, était fort suspect
à ses propres amis, lesquels ne pouvaient
s'expliquer qu'il menât un train de vie
aussi peu en rapport avec ses recettes. La
source de ses bénéfices était donc inavoua

ble. Les opportunistes la connaissaient-ils?
Nous ne le croyons pas. Ils pensaient seu
lement, comme tout le monde, qu'il y avait
« quelque chose là-dessous », mais ils con
sidéraient que le directeur de la Dépêche
était un précieux agent et ils y tenaient
fort. Nous avions le devoir de le constater.
Nous l'avons fait avec une extrême modé

ration. Si la catastrophe qui a eu lieu à la
Dépêche s'était produite dans un journal
conservateur, nos adversaires auraient
accablé sans pitié, sans scrupule, sans
réserves d'aucune sorte, non seulement le
coupable, mais encore son parti tout en
tier. C'est pour le coup que l'on eût parlé

| de Basile et de Tartufe !

.Aiïair-e Olérin-Q-ugenheim
Jeudi 26 venait, devant la chambre des

appels correctionnels présidée par M. Char-
nieii, l'affaire Clérin-Gugenheim dont nous
avons rendu compte, lorsqu'elle s'est dé
roulée en police correctionnelle.

Gugenheim, qui en appelait de, la con
damnation prononcée alors contre lui, ne
s'est pasprésenté non plus que les syndics
qui avaient élé assignés en l'abseuce du
demandeur. L'affaire a été renvoyée an
mercredi 15 avril.

.Faillite Ghigenlieim
Jeudi, il a été procédé, en l'étude de lla

Paul, notaire à Nancy, à l'adjudication de
deux journaux, d'une' imprimerie, du droit
d'affichage et de diverses actions prove
nant d*"1 la faillite Gugenheiin.

Le journal la Dépêche, dont la mise à
prix était de 1,000 francs, a été adjugée au
prix de 1,280 francs à M. Crouet, qui ava'L
pour concurrent M. Fmhinsholz.

L>' journal le Petit Nancèien n'a p :s
trouve d'adjudicataire non plus que l'impri
merie typographique. La mise à prix de co
second'journal avait été fixée à 200 francs
et celle de l'imprimerie à 30,000 francs.

Deux actions du journal l'Est rèpvli'l-
a'ni, présentées au prix de 10 francs, ont
été poussées par MM. Fiûhinsholz, Bloch,
Keinerknecht et Carlier. Elles ont été

adjugées à ce dernier pour 45 francs.
Une action de l'Ecole professionnelle de

l'Est, dont la mi=p avait été fixée à 25 fr.,
a été adjimée à M. Maurice Lapointe. ingé
nieur.

Une action de la Société chile de la

lo^e « Toiéianc et iMaternilé ». de Bel-
fort, mise à prix 5 francs, a élé adjugée
pour 95 francs à M. Kiug.

,e « Cher GUGEMHEEl&fi »

Voyons, mon cher Goulette, vous n'ê
tes pas content?

11 paraît, suivant vous, que nous
avons été mal renseignés. Que votre
Tonkinois n'a pas traité Gugenheim de
« cher », qu'il s'est contenté de l'appe
ler « directeur ».

La. nuance nous paraît peu sensible.
C'est à l'homme politique que votre Fer
ry s'est adressé en somme et c'est pour
nous ia preuve qu'il considérait juste
ment ce gredin comme une des colonnes
de votre temple opportuniste.

Et puis, il faudrait voir si, après tout,
ce n'est pas vous, mon cher Goulette,
qui êtes dans l'erreur, et si votre maître
n'a pas vraiment traité Gugenheim de
« cher ». Il en est si capable!

En tout cas notre bonne foi reste en

tière. Nous avons peut-être été mal in
formés, mais jusqu'à preuve du contraire
nous maintenons notre version.

Quevoulez-vous, nous sommes faits de
même. Ni votre politique ni les hommes
qui la dirigent ne nous inspirent con
fiance. C'est malheureux, mais c'est
ainsi. La confiance ne se commande

pas. Vous avez à l'actif de votre
parti tant de malpropretés, de menson
ges, de parjures, que nous avons beat"
nous battre les flancs quand vous parlez,
nous n'arrivons pas à vous croire.

C est votre faute. Nous serions cepen
dant si heureux et si fiers de marcher

sous votre

boulette,
Goulette,

mais il nous faut y renoncer, et c'est le
cœur navré que nous vous faisons ici
cette douloureuse déclaration.

Aussi pourquoi, diable, êtes-vous si
dur avec nous ?

Dans la vie privée, le bock en main,
vous êtes un excellent garçon, joyeux
de vivre et de laisser vivre à vos côtés,

sans malice et tout disposé aux derniè
res indulgences. Tout le inonde vous
connaît et dit en vous désignant :
« Goulette ? c'est un bon bougre ». J'ai
entendu ce propos l'autre soir.

Et puis voilà que l<t plume à la main,
le lendemain matin, l'estomac mal à
l'aise, le triomphe de votre cause en
tête, vous devenez détestable, grossier,
parfois injurieux.

Vous traitez de « misérable faux» une

information malvenue; vous appelez les
gens « pierrots mal lavés, gavroches
vicieux », etc. C'est de bien mauvais

goût, mon cher Goulette, et je suis con
vaincu que si les membres de votre con
seil d'administration, tons gens du
monde, avocats, professeurs, avoués, que
je ne veux pas nommer aujourd'hui,
lisaient votre gazette, ils ne vous fe
raient compliment ni sur vos belles
manières ni sur la façon dont vous trai
tez vos adversaires.

Vous avez sans doute appris la poli
tique à une très piètre école ; vous y
avez pris des habitudes de discussion
incongrues. Réformez ça vite, mon cher

La Défit
M^r>~^CeS*\i!3**&$t*ÎKt.Ztïf^JgW.^T.-KJl.ia^ASa^ai.-Uil^-tf^n&'M'ta'»

a l^agney
Un bel Etablissement de café avec Billard,

se composant de 5 chambreb i>lus salle cle
débit, sal.e de Danse et cuisine, 2 grandes
ca-\es avec sou matériel, jardin derrière
avec une grande quantité d'aibres fruitiers
et un jours ou 20 ares de n ignés attenant à
la maison.

Long bail, jouissance de suite
S'adresser à Roussolot Justin, horger à

Lagney.
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Chirurgien-dentiste du Lycée
Rue G-ambetta, 34, Nancy

Consultation tous les jours de 9. h. à 5' b.
Extraction sans douleur par la Cocaïne

CIGARETTES LUMES i
au CANNABIS INDICA

de GRIMAULT ef Ci0, pi arm. à Paris |
Le plus efficace des moyens con

nus pour combattre l'asthme,
l'oppression, la toux nerveuse, |
les catarrhes, l'insomnie.

BBéjpôÊ : Toutes phas' ffanacfes.
..—.. ,u—~.,~-,^,:.T^

Perles de Pepsine pure
de CHfiPOl

Elles sont souveraines contre

les KEaux d'estomac, les Gas
trites, les Gastralgies, les Ren
vois de Gaz, les Nausées, les
Pituites, les Vomissements, le
Gonflement de l'estomac et dd

l'intestin et suppriment les
ÎLigraines, les Maux de tête,
les Somnolences, provenant de
Digestions laborieuses Exiger
le nom deGILaPOTEAUT f \

suie taira™)sur chaque caps

Dépôt toutes Pharmacies.
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c[ ImlHH fie, ïïXcirJtiiLes, Scies,
Zï'.i*', E2e\sini Lt fourni urcs —

TOURS de tous sjsti-mes,ouf île va
riés I nvol fr uico. C talonne illustré
dîme O fr 30 — M 'MMTjT,m,
B" e. g. d g. 3, r. de ia Fu élue. Pari»

ï^§ E£ t?1!3 (g sur hypothèques, remboup.
Er\lmË 1 @de5a50ai)s3e .ms 4 1/2%.
Prêts ou ouvertur" de crédits aux corn*
men.'.ints, industriels, person. solvabl.
HOUTOHNIÉi 4i,r. Tour-d'AurerioePARIS
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Diifl- PU S î- Cf. 1
rliu^É'n^i t.- ce ïlï\

de LERAS, DTs Scunrps

Ce fuiiuyiiieux est le seul qui
renferme dans sa composition les
éléoicn s dos os ri i'n s-.'ii!.' ; i1 est

ti't's H'Iir.KT coinre l'aicmic

pauviisstniciit âv. s:.ng, I -
d'e.tcr.îiA'-, lo-. râles rc

I s pe tee Va: cher., iu
I\lO .1 l.l lln'i "> I'' ' J '' Ij

li.cn & i,)| oi lo, il ci ti os o
aux (ianio-, .ux jt unes i,'.', s
c.ianls o i.-, !•>.
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I 30-

Traitement spécial dos maladies

>E BAISSE
t- ,i,

Peugeot

LA NOUVELLE AMERICAINE f
Howe — Polytype — Visseuses, etc., etc.

XJ

ANCY

FOURNITURES - RÉPARATIONS — ÉCHANGES

J'ai l'honneur de faire connaître à ma clientèle, que l'ancienne Socit'
REMY-LIOTÉet Cie (NANCY-LUNÉVILLE) n'existe pins depuis,
date du 30 juin 1888. J'ai fondé à la même adresse une nouvelle Sodé
sous la raison sociole :

Léon LIOTÉ et Cie? 445 rue Gambetta, à Nancy
(en face la gare)

pour l'exploitation et la vente de : LA NOUVELLE AMÉRICAIN
que je vous recommande particulièrement et aussi de tous les ani
systèmes avec leurs accessoires, que je vendrai toujours aux plus 1
prix.

Il sera fait un escompte de 5 0 '0 à toul acheteur muni de ce
annonce.

La Maison* a'a pas «îe Succursale

ADRESSER les commandes à MM. Léon LIOTÉ et Oie, à Nanc
4-yaM-aaAiVftiiau ES2EH2S23ËE2SZ

RG1E

V A i uerner cle linma si

liaison Amard, peintre au 2<- étage, à l'angle de la place de l'Académie
et de la rue de Serre

xMod sas anémie dcnleor et sis dormir par
nouveau uroÉlé InoMsIf. Prix : 5 fr.

Lire dans la Gazette médicale de Strasbourg, compte rendu en sa l'ave
de ses opérations, présenté à la Société de Médecine.

Séances du 4 décembre 1873, et Ie1 janvier 1880.

DENTIERS SANS RESSORT NI CROCHE

Nouvelle Succion anglaise
|-.r^t»jt^i^^-.'^^

*eiils arliiicielles a partir cle 7 ir. :a uei
M. SAUVAL est absent de Nancy tous les Samedis.

^?rry?^!""(«*,-« F^'-aRC-T P"f"l °k:7/"V S tw"" (f ? -"' i\i g.

v
—^.p-ïï-TÏsr^^

Téléphone — GROS ET DÉTAIL — Téléphone
::¥~£rW"7^ £&*_* —
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• «mimer. Nous avons

naires de &%°K ^ le croyons vo
tions che^. Durlacb ^ cont re ?
lontiers. Avons-uous . ditqueGu-
Jamais. Lorsque ^ lice> avonS~nous
genheim aval\!fnue ce complice était un
^°é %ftsnaiesq^i davantage. Voilà
de nos advffiref ' 7P une insmua-
ce *ai ll'^rions Pdit simplement
tion perfide. Nous 1)oppos

ue Gugenheim, qui Ç fort ec
, tiou par tous les moyen ^ t

à ses propres amis,^esq de ie

aUSS1 PL\ees bénéfices était donc inavoua-source de ses bwen issaient-ils ?
ble. Les opportunistes J ient seu-
Nous ne le croyons pas. us P avait
lement, comme tout le mond,^ .1 con_

^**. s'était produte ^™L^

rSptrcoV^Ce^S
de Basile et de Tartufe !

Affaire Clérm-G-ugenîieîm
Jeudi 26 venait, devant la chambre des

pppels correctionnels présidée pai M Gha.-
neii, l'affaire Clérin-Gugenheim dont nous
avons rendu compte, lorsqu'e le s est de-
roulée en police correctionnelle.

Gugenlieim, qui eu appelait de. la con
damnation prononcée alors contre lui, ne
s'est pasprésenté non plus que les syndics
qui avaient été assignés en l'absence du
demandeur. L'affaire a été renvoyée au
mercredi 15 avril.

Faillite Gugenlieim
Jeudi, il a été procédé, en l'étude de M"

Paul, notaire à Nancy, à l'adjudication ae
deux iournaux, d'une imprimerie, du droit
d'affichage et de diverses actions prove
nant de la faillite Gugenheim.

Le journal la Dépêche, dont la mise a
prix était de 1,000 francs, a été adjugée au
prix de 1,'280 francs à M. Crouet, qui av;i t
pour concurrent M. Frùhinsholz.

Le journal le Petit Nancèien n'a p-is
trouvé d'adjudicataire non plus que l'impri
merie typographique. La mise à prixde ce
second journal avait été fixée à 200 francs
et celle de l'imprimerie à 30,000 francs.

Deux actions du journal l'Est Hpuoii-
cain, présentées au prix de 10 francs, ont
été poussées par MM. Frûhinsholz, Bloch,
Keinerknecht et Carlier. Elles ont été

adjugées à ce dernier pour 45 francs.
Une action de l'Ecole professionnelle dc

l'Est, dont la mi=e avait été fixée à 25 fr.,
a été adjugée à M. Maurice Lapointc. ingé
nieur.

Une action de la Société civile de la

loge « Tolérance cl Fraternité », de Bel-
fort, mise à prix 5 francs, a été adjugée
pour 915 francs à M. Kntg.

Le ce Cher CTOENl^
Voyons, mon cher Gouleth»

tes pas content ? e> votis q'§
11 paraît, suivant vou*

avons été mal renseignés' rvUe Q°us
Tonkinois n;a pas traité GuJ .^e
« cher», qu'il s'est contea»lm de
1er « directeur ». tt ae 1 app^

La nuance nousnamî+
C'est U'liommepo?&Peu ;cnsi"ble
ry s'est adressé ea'Seïî V?tre Pr
iions la preuve qu'il consid^^
ment ce gredin comme une dP5 JUste-
no TrnTVQ +nmr,ln . ut, g tde voire temple opportuniste C°loûUes

Et puis, il faudrait voir si ' a .
ceu^est pas vous, mon ohé T&tm>
qui êtes dans l'erreur et-il t ette>
n'a pas vraiment traité GeJni'6 ^aît^
* cher ». Il en est si capabiffnhei* de

En tout cas notre boum foi reste
en-

in-
tiere. Nous avons peut-être ètt, ,
formés, mais jusque pre^educS1-
nous maintenons notre version aire
?™^™*>*™* sommés faits de

!u lcs hom

fiance. C'est maîneureux?
qui la dirigent ne nous in.rl J?1Ilmes

lnsPirent con-

ainsi. La confiance'Te^V 2^ °'est
pas. Vous avez à TacS fmande
parti tant de malpropretés d» ivolre
^. de parjure,,'que nous avon!r~
nous battre les flancs quand vous P3 ^
nous n arrivons pas à vous croire P '

O est votre faute. Nou-, %Pr\nnc,'

dant ri heureux et si &?8rrmCX
sous votre "wicnei

lwulette,
Goulette,

mais il nous faut y renoncer, et c'es* le
cœur navré que nous vous faisons id
cette douloureuse déclaration

Aussi pourquoi, diable, ôtes-vous si
dur avec nous ?

Dans la vie privée, le bock en main
vous êtes un excellent garçon, ioveux
de vivre et de laisser vivre'à vos côtés
sans malice et tout disposé aux demie- '
res indulgences. Tout le monde tous
connaît et dit en vous désignant-
« Goulette ? c'est un bon bougre ». J'ai
entendu ce propos l'autre soir?

Et puis voilà que U plume à la main
le lendemain matin, l'estomac mal à
l'aise, le triomphe de votre cause en
tête, vous devenez détestable, grossier,
parfois injurieux.

Vous traitez de « misérable faux» une
information malvenue; vous appelez les
gens « pierrots mal lavés, gavroches
vicieux », etc. C'est de bien mauvais
goût, mon cher Goulette, et je suis con
vaincu que si les membres de votre con
seil d'administration, tous gens du
monde, avocats, professeurs, avoués, que
je ne veux pas nommer aujourd'hui,
lisaient votre gazette, ih ne vous fe
raient compliment ni sur vos belles
manières ni sur la façon dont vous trai
tez vos adversaires.

Vous avez sans doute appris la poli
tique à une très piètre école ; vous y
avez pris des habitudes de discussion
incongrues. Eéformez ça vite, mon cher
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Les
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aD à moins d'avis contraire.

ADMINISTRATION & RÉ
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A NANCY

La Dépêche Lorraine est en vente, à Paris, au
et du Faubourg Montma

DACTIOi
ï N I È a Ï3 ,. » s

iosque du Coin du Boulevard
tre.

OUI PROGRAMME

Ceci est un nouveau journal.
L'ancien organe de Gugenheim, ven

du par autorité de justice dans les con
ditions qu'on sait, la Dépêche a cessé
d'exister pour faire place à la Dépêche
lorraine.

Arec la Dépêche de Gugenheim dispa
raissent les procédés de polémique re
grettables qui ont provoqué, à certains
moments, des colères ardentes et des
haines nombreuses.

Nous éviterons, nous, avec soin, toute

polémique ayant un caractère person
nel.

Nous discuterons avec la plus entière

liberté et les théories de nos confrères

et les)actes des hommes publics; par
contre, nous nous refuserons, quand
bien même nous y serions conviés, à
toute incursion dans le domaine de la

vie privée.

Nous aurons des adversaires, nous

n'aurons pas d'ennemis.

Glesi avec des procédés du genre de

C'est vers ce but que tendront nos

efforts et nous ne connaissons pas de
plus noble tâche.

La Rédaction.

-;eux que nous répudions que des spa-

assins de plume étaient arrivés, dans
Hère chère Lorraine, à désunir le parti

républicain, il y a quelques années si
fortement constitué.

Républicains convaincus, nous ferons
nôtre, le programme d'un des Maîtres
les plus vénérés de la Presse française.

Avec ce Maître nous dirons :

« Nous croyons que c'est, pour un

journal, un devoir sacré de ne taire au
cune vérité, de prendre les situations
comme il les voit, de parler des hommes

selon ce qu'ils lui paraissent mériter,
de ne laisser échapper aucune occasion

de publier ce qui est bien, d'attaquer ce
qui est mal, et c'est par là seulement
qu'un journal doit prétendre à se faire
considérer comme indépendant ».

Les diverses chapelles politiques ont

chacune à Nancy un journal où. l'on

encense le Saint de la maison et où. l'on

excommunie le Saint d'à côté.

Nous ne connaîtrons, nous, que la

Fraternité dans la République libre.

Tous, ouvriers comme bourgeois,

bourgeois comme campagnards, nous
devons travailler à une œuvre com

mune : la grandeur de la Patrie.

Cette grandeur, nous l'assurerons

définitivement quand, abandonnant les

anciennes classifications, — qui ont fait
leur temps, — et les derniers préjugés,

nous marcherons ensemble, la main
dans la main, l'ouvrier ayant compris
qu'il n'est pas de Travail sans le Capi

tal, et la bourgeoisie qu'il n'est pas de
Capital sans le Travail.

1789 n'a pas dit son dernier mot.

Le programme économique de la Ré
volution est encore presque entièrement
à mettre en oeuvre, pour le plus grand
avantage de la partie la plus nombreuse
de la Nation,

Moraiaiioiis prleienMres
La séance de la Chambre n'a présenté qu'un

intérêt très restreint. De nombreux députés
avaient déserté le Palais-Bourbon pour aller
au Sénat entendre la discussion de l'interpel
lation de M. Dine sur l'Algérie. On s'entrete
nait dans les couloirs de l'article de la Gazette

de Cologne, protestant contre les soi-disant
injures qui auraient été adressées à l'impéra
trice Frédéric. Tous les députés étaient d'ac
cord pour déclarer qu'il ne fallait attacher au
cune importance à cet article qui ne sort pas
du ton ordinaire de ceux publiés journellement
par cette feuille allemande.

Voici l'article de la Gazette de Cologne :

Si les Français, veulent continuer de regarder
fixement la trouée des Vosges comme des hyp
notisés, bien ! ils ont le droit dc régler leur
conduite d'après la raison clairvoyante ou la
passion aveugle.

Nous ne voulons pas leur arracher violem
ment du cœur le désir de la revanche et nous

préférons prendre froidement et sagement des
mesures efficaces pour empêcher que ce senti
ment, au culte duquel les Français attachent une
si grande importance, ne nous surprenne quelque
jour par une éruption volcanique.

Mais si les Français n'ont pas le droit d'offen
ser l'auguste chef de l'empire allemand et sa
noble mère par des insultes de polissons (sic),
tout Allemand qui a le moins du monde le senti
ment de la dignité de la nation, se sent mortelle
ment outragé dans la personne de son empereur.

Le peuple allemand a le droit de compter que
le gouvernement et le peuple français lui donne
ront une satisfaction suffisante et effaceront la
tache faite à l'honneur de la France, en rappelant
énergiquement à l'ordre les misérables que nous
considérons, nous les Allemands, comme un re
but de la société humaine.

vions résister aux entraînements di

conserver notre sang-froid. Ce n'i
qu'il plaît à un journal mal informé
une provocation absurde, que nou
le jeu de ceux qui, suivant les vieil
cherchent à nous exciter. Le soin ji
quel ils opposent les témoignages à
l'Allemagne à notre égard à nos pi
vais procédés rappelle la légend
vaudeville où d'anciens amis, voul
souvenir d'une querelle futile, s'a]
tant de soin à justifier chacun leur
rejeter tous les torts sur l'autre, qi
brouille résulte de cette explicati on
plus grave que la première, heur j>Ux
l'on n'en vient pas aux coups. L
zette de Cologne de rééditer cette
à nous, nous devons nous refuser
réplique.

ANNONCES

RECLAMES.

ANNONCES

30 cent, la ligne.
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Pour toute autre publicité, s'adresser directement à l'Administrateur.
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DEUX GRIVES NOUVELLES
-L'Agence Libre publie la grave dépèche qui

suit, dont nous lui laissons, bien entendu, toute
la responsabilité :

Berlin, 27 février.
Ce n'est plus un secret pour personne : M.

de Caprivi et l'empereur ont commis une
grande faute et il n'est pas possible de calcu
ler les conséquences au point de vue allemand.
On dit ouvertement que l'auteur de cette nou
velle politique, dont la France recueille tous
£ avantages, est M. Jules Herbette. Malheu
reusement^ il n'existe pas un diplomate qui
mette en doute la sincérité de notre extraordi
naire ambassadeur, et seule son inconcevable
ignorance de l'état de l'opinion publique en
France doit être incriminée.
F Un des côtés les plus inexplicables de cette
aventure apparaît dans cette circonstance que
M Herbette avait, non seulement convaincu
l'emnereur et son chancelier, mais quil
aSobtenu l'approbation de M. Ribot, auprès
duQuel d'accoref avec le gouvernement alle
mand il avait dépêché M. le comte de Nessel-
fcTe ancien maréchal de la cour de l'impera-
Sce ÏÏRuSa La mission de M. deNesselrode
avait été très favorablement accueillie au quai
tfOrsav et c'est à la suite de cette démarche,
nui démontrait le bien fondé des affirmons
oe M HÏte, que l'empereur avait décide le
voyage de l'impératrice_Fredenc.

Fn dehors des nouvelles que nous donnons
sur la séance du conseil de cabinet, nous
crovons savoir que le voyage de 'impératrice
SSlparisLraitdonnélieuàunec^
d'observations assez vives entre plusieurs des
ministres présents.

Le Figaro estime que le joui
n'a pas manqué l'occasion d'être
tice criante envers la France.

Mais « l'insulte et l'outrage », c
gende qu'il ne faut pas laisser s'acci
une seule minute.

Personne n'a insulté c l'Emperei
moins sa « noble mère ». Si les joï
mands veulent lire les journaux fra
violents, ceux qui se sont montrés
ses à l'idée d'exposer des tableaux
lin (car il ne faut pas l'oublier, c'e
cela dont il s'agit), ils trouveront (j
exception des exhortations au caln
ront que pas un journaliste franc:
seul jour de recommander à la p
sienne la plus grande tranquillité p<
de la mère de Guillaume II. lo pi
pour la veuve de Frédéric 111.

Ce qu'il y a de vrai, c'est que l'Impératrice est
venue à Paris de son plein gré elfqu'elle y a pro
longé son séjour parce qu'elle l'a voulu. Ne pas
exaucer le désir d'une femme — f'ipt-e!le Impéra
trice — ce n'est-pas l'insulter.

Quant au reproche d'ingratitude
pereur, dont la France n'a pas ap|
tude chevaleresque » à la mort di
il faut vraiment en rire. 11 y abeau
çais qui n'ont pas pleuré la mort '
et s'il a plu â Guillaume 11 d'expm
thie pour un artiste si « soigneux
aimable à lui. mais personne en ti
une attitude chevaleresque IS°us rtnulnnrpiisps
puis vingt ans des pertes autrement douloureuses,
nous avons perdu deux provinces! Jamais Guil
laume 11 ne nous a adressé une lljUre de condo
léance à ce sujet. f

Le Radical dit qu'une chose

L'article de la Gazette de Cologne n'est
qu'un article de journal. Mais comme j'avais
raison de dire qu'il fallait se méfier des poli
tesses de l'Allemagne !

« On se rue sur vous, on vous prend de force
votre argent, on vous casse un bras. Puis, avec
un sourire gracieux, on vous dit : Embrassons-
nous, et remerciez-moi.

« Vous ne vous empressez pas de vous jeter
dans les bras qu'on vous tend. Alors on vous
dit: — Vous m'insultez, vous allez m'en ren
dre raison !

« C'est la querelle d'Allemand dans toute sa
beauté.

« Ce genre de querelle a réussi à l'Allemagne
en 1870, mais nous sommes en 1891. »
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ilfifll! IML1MAN
Les iournaux parisiens consacrent de longs

articlVsX queU d'allemand , B-çiteepar
une feuille reptilienne allemande, la uazetie

deLCe°XIX*Siècle dit que la presse allemande
naraît être revenue au temps où cette presse a
Kvotion du prince de Bismarck poursuivait
contrenons;avec une infatigable ardeur, une
campagne de provocation.

La population parisienne, continue e XIX
Siècle qui ne s'est^pas dérangée pour l'impôra-
t ce au* n'a même pas témoigné pour elle de
curiosité, apprendra son départ avec la même in
gérence qu'elle a appris ses promenades dans
Paris, et ce ne sont pas les attaques grossières et
dénuées de raison d'un journal allemand qui doi
vent la troubler ou qui peuvent la faire sortir de
son calme. Nous avons montré dans des circons
tances particulièrement délicates, que nous sa

les neuf dixièmes des journaux, l'immense
majorité des sculpteurs et des peintres, l'opi
nion publique tout entière a protesté contre
l'idée d'un rapprochement avec l'Allemagne.
L'impératrice, parcourant en landau les rues
de Saint-Cloud et de Versailles, a fait penser a
Saint-Cloud brûlé par les obus allemands et
à cette galerie des glaces du palais de
Versailles où le vieux Guillaume se faisait
couronner empereur, parce que notre défaite
l'avait assez grandi pour cela. Tout 18/0 et
tout 1871 ont fait explosion. La France a assez
prouvé depuis vingt ans qu'elle aime la paix
pour pouvoir attester, quand l'occasion vient,
qu'elle ne veut pas la paix à tout prix.

« Vous nous aviez pris l'Alsace allemande,
nous vous l'avons reprise », disent les enne
mis. Et ils nous ont pris en même temps la ,
Lorraine française pour en faire nne ville de !
garnison. C'est la conquête, la conquête bru
tale, la conquête comme sous l'ancien régime.
Aujourd'hui, avant de disposer des peuples,
on les consulte. En 1859, on a consulté le
comté de Nice et la Savoie. Si l'on n'a pas
consulté la Lorraine et l'Alsace, c'est qu'on
savait d'avance leur réponse. Que dis-jer
Cette réponse, elles la donnent à chaqueélec-
tion, en nommant des députés ennemis de
l'annexion. L'empereur Guillaume aurait dû
comprendre, il comprendra, que ce n'est pas
avec des dîners, des lettres'de condoléance et
des expositions qu'on résout uhe question
comme celle-là. »

Le Rappel se demande si, parce qu'on devait
être courtois envers une femme, — l'impéra
trice Frédéric. — on devait cesser de penser à
la « trouée des Vosges ? »

Après avoir fait ia question, le Rappel ré
pond :

« Après-demain, il y aura juste vingt ans
que Victor Hugo disait à l'Assemblée d'un jour
de malheur :

— « L'Allemagne aura deux provinces de
plus? Jamais! Jamais ! Prendre n'est pas pos
séder. Posséder suppose consentement. Est-ce
que la Turquie possédait Athènes "? Est-ce que
l'Autriche possédait Venise? La conquête est
la rapine, rien de plus. Elle est uu fait, soit;
le droit ne sort pas du fait. L'Alsace et la Lor
raine veulent rester France elles resteront
France malgré tout ; et la France (le son côté,
n'abandonnera rien de son devoir envers l'Al
sace et la Lorraine ». i

« Le devoir de k France est le même aujour-
d hm qu il y a vmgt ans. Et pas plus les inju
res et les menaces d'aujourd^uique les poli
tesses d hier ne l'y feront manquer

xavers nancy

Sous ce titre nous commencerons de

main une série d'études sur un certain

nombre de questions qui intéressent au
plus haut point les électeurs de Nancy,
appelés à prendre part au renouvelle
ment du conseil municipal.

Dans ces chroniques, documentées
autant qu'il sera possible, nous étudie
rons le fonctionnement de divers servi

ces municipaux, dont l'amélioration ou
la création sont généralement réclamées.

Faits, sans parti pris de louange ou
de dénigrement, ces articles montrant
la situation telle qu'elle est et telle qu'elle
pourrait être, permettront aux électeurs
de se former une opinion et de choisir,
parmi les réformes les plus essentielles,
celles qu'ils devront imposer aux candi
dats qui solliciteront leurs suffrages.

Nous nous occuperons également des
améliorations à apporter dans les quar

tiers excentriques de Nancy. Depuis

longtemps déjà, les habitants des fau
bourgs, de Mon-Désert, de la rue de
Toul etc., englobés dans le périmètre
d'octroi, se plaignent d'être délaissés
pour le centre de la ville et moins favo
risés sous tous les rapports.

Nous accueillerons avec plaisir toutes
les communications de nature à nous

renseigner exactement à ce sujet. Dans
la tâche que nous entreprenons, nos

lecteurs seront nos plus précieux auxi
liaires.

Nous avons espoir que notre travail
facilitera aux comités de sections qui
viennent de se fonder, l'établissement

de leur programme municipal, en même
temps qu'il permettra aux électeurs de
juger en tout état de cause.

Demain nous commencerons cette

série par une étude sur :

LES SERVICES DE POLICE

Le Candidat Bismarck

On sait que la candidature au Reichstag a
été offerte à M. de Bismarck par des électeurs
de la 19e circonscription du Hanovre ( Geesten-
mùnde), et que l'ex-chancelier l'a refusée.

Malgré ce refus, le député à la Chambre
prussienne. M. Schoof, du groupe national-
libéral, invite les électeurs à porter leurs voix
sur M. de Bismarck, qui, certainement, s'il
est élu, ne refusera pas le mandat.

On se demande quelle sera l'attitude des
fonctionnaires de la circonscription ? Il ne
faut pas oublier que M. de Bennigsen est
président supérieur de laprovince, et M. Guil
laume de Bismarck, ûls de l'ex-chancelier,
président du district de Hanovre.

Lire les dépêches télégra-
kiques à la 3e page.

LE JUGE 1 Mï INAMOVIBLE
Selon le Code, le juge de paix, simple officier

de police, dépendant du chef du parquet, est ré-
voquable à merci. Cette situation précaire, se
comprend sans doute pour un procureur de la
République, agent du pouvoir exécutif. Ce pou
voir, en effet, pour ne rien perdre de sa précision,
de sa rapidité, de son énergie, doit être dans la
possibilité de changer à tout moment celui de ses
serviteurs qui vient à faillir. Pour être fort il doit
être despotique. Mais à l'égard des juges de paix
la situation est-elle la même ? — Dans une des

dernières séances de la Chambre, M. de Lamar-
zelle soutenait le contraire, et, nous semble-t-il
à bon droit.

Vous voulez, répondit-il à M. de Labussière
étendre la compétence du juge de paix, donner
à la fonedon. et par là au fonctionnaire plus
d'importaace. — Soit, mais d'abord donnez-lui
^indépendance. 11 ne faut pas que dans un pays
libre un ft iictionnaire qui ne l'est pas acquière
trop d'autoril6.

Le jugi! do paix est un juge, Ijien plus qu'un
officier de police, il rend des arrêts souvent défi
nitifs, même dans los cas où le recours à l'appel
est permis, sa décision est d'un grand poids.
Alors pourquoi n'est-il pas inamovible ? Le juge
possesseur à vie de son siège. Et c'est à cette con
dition seulement, qu'il peut rendre des jugements
vraiment équitables. Où. sera son impartialité,
s'il peut être menacé de perdre sa place, son
gagne pain, à chaque arrêt qu'il rendra?

Si l'on garantit de cette manière, et avec tant
de raison l'impartialité du juge, pourquoi ne pro-
tège-t-on pas le juge de paix ?

lit, en réalité dans la situation actuelle, qu'est
celui ci, sinon une sorte d'agent électoral à la
discrétion du gouvernement qui le tient, s'en sert,
jusqu'au jour où il ne peut ou ne veut plus rendre
de services. Alors il le chasse en domestique en
combrant, inutile.

Récemment, et dans un canton voisin nous en
avons vu un frappant exemple. D'ailleurs nous
en reparlerons.

ouveiies îiuaires

I/effeetiff de l'armée

Il est intéressant de connaître, au début de
cette année, la nomenclature complète des
classes qui vont former l'effectif de notre ar
mée en 1891 :

La classe 1887 pendant neuf mois, en sup
posant son renvoi à la fin de septembre, épo
que à laquelle elle aura accompli trois années
effectives sous les drapeaux.

La classe 1888, présente pendant toute l'an-

La classe 1889, savoir: 1° Pendant dix mois,
les hommes ne faisant qu'un an de service,
oui seront renvoyés le 31 octobre ; 2° pendant
toute l'année, les hommes faisant trois ans de
service.

La classe 1890, pendant deux mois, du 1er
novembre au 31 décembre.

Soit un effectif réalisé de 510,940 hommes.
Tl convient de remarquer que, la classe 1889

Plant la première à laquelle ait été appliquée
îTloi du 15 juillet 1889, il y aura sous les
draneaux. pendant les trois quarts de 1 année
18Q1 deux classes incorporées sous 1 empire
de la loi de 1872, et encore une pendant le der-
nlfeut^voir maintenant quelle sera la
dépense moyenne annuelle d'unsoldat d mfan-
tene

CHRONIQUE DI L'EST
Lia eonféreace de M. Pierson

Jeudi soir, à huit heures et demie, salle de
l'agriculture, M. Pierson a fait la troisième
des conférences du jeudi, récemment instituées
par la Ligue de l'enseignement.

Salle comble naturellement. Poursuivant
son étude sur M. Jules Lemaître, M. Pierson
s'est surtout occupé cette fois des œuvres de
critique théâtrale.

Au début et avant d'aborder l'étude des feuil

letons dramatiques et des portraits d'acteurs,
M.Pierson insiste sur le caractère profondément
académique du peuple français et son amour
des jolies phrases, une fois faites et qu'il relit
toujours avec plaisir.

A ce propos il cite une anecdote charmante
trouvée dans le cinquième volume du «Journal
des Joncourt ». Après la guerre, M. Renan, vi
sitait une exposition de manuscrits. L'affluence
était grande et le directeur craignant que M.
Renan ne fut gêné par la foule avait commis
à la garde du savant un gendarme superbe.

La foule s'écoula et bientôt M. Renan et son

gendarme restèrent en tête à tète. Chacun sen
tait l'impossibilité d'entrer en conversation.

M. Renan aurait bien entretenu le brave

Pandore de la réforme de l'équipement et. de
la suppiession du tricorne, mais il s'avouait
intérieurement son incompétence absolue en
ces matières.

De son côté le gendarme émotionné par la
présence d'un illustre savant ne desserrait pas
les dents. La situation devenait intenable.
Pandore le sentit et rassemblant tout son cou

rage de vieux brave, rougissant comme une
jeune fille,;il s'écria, montrant les manuscrits
qui étalaient leurs dos augustes :

« N'est-ce pas, monsieur, que tous ces livres
ont été couronnés par l'Académie. »

L'académie est donc,pour le peuple français.



£
La Dépêche Lorraine
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l'autorité incontestable et incontestée en ma
tière d'art. , . .

Pendant longtemps la littérature classique
ne vécut que de ces jolies phrases toutes faites
dont nous parlions tout à l'heure. Le. théâtre
notamment pendant tout le XVIIIe.siècle et le
commencement du XIXe se servit immuable
ment des mêmes clichés.

Le chroniqueur théâtral, celui surtout que
les nécessités du métier obligent à faire son
compte-rendu à la sortie du théâtre, le ma
nœuvre de la presse, est plus expose que tout
autre à se servir de clichés dans ses comptes-
rendus. Celui qui comme M. Jules I>maitre
peut échapper a cette nécessite, a, on n en peut
douter un véritable tempérament d écrivain.

Après avoir constaté que M. Lemaitre était
par sa vie antérieure et ses travaux pré
destiné à « tenir le sceptre de la critique dans
un grand organe » selon uns phrase un peu ri
dicule, mais dont on s'est beaucoup servi. M.
Pierson nous donne quelques détails sur la
façon de travailler do Jules Lemaître. L'écri
vain a toujours sur lui un carnet sur lequel il
note, au fur et à mesure, les idées qui lui vien
nent. A ce moment déjà la phrase est déjà
très poussée.

Le conférencier lit ensuite et commente
avec beaucoup d'esprit les portraits de Sarah
Bernhardt, de Coquelin, d'Yvette Guilbert et
enfin de Mme de Martel. Il montre toute l'ori
ginalité des procédés de description employés
par M. Jules Lemaître.

Pour terminer, M. Pierson commente la
nouvelle pièce de Sardou, Thermidor récem
ment interdite, et donne son avis et sur la
pièce et sur la mesure prise par le gouverne
ment.

La séance est levée à neuf heures et demie,
au milieu des applaudissements.
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syîidtcale des tai
pierre

Le comité de la chambre syndicale des tail
leurs de pierre de Nancy, voulant user de la
loi du 21 mars 18.4 sur les syndicats, dans
toute son étendue, invite tous les maçons et
tailleurs de pierre de Nancy à venir à la réu
nion qui aura lieu le dimanche 1er mars 1891,
à huit heures et demie du matin, café du Mar
ché, place du Marché, afin d'étudier s'il ne se
rait pas possible d'arriver à fusionner les deux
corporations dans un même syndicat qui por
terait le titre de « chambre syndicale des tail
leurs de pierre et maçons de Nancy ».

CJroîipe péjiiiMieaîît du. canton de
Kaney-Est

Les adhérent s au groupe républicain du can
ton de Nancy-Est sont convoqués poui lo sa
medi 28 février, à huit heures et demie du soir,
salle au-dessus de la porte Saint-Georges (en
trée rue Drouin, à l'effet de discuter et voter,
s'il y a lieu, les s-taluts du groupe et d'élire les
membres du comité.

Les électeurs républicains de la lre section
qui ne seraient pas encore adhérents, sont in
vités à se faire inscrire de huit heuresni huit

heures et demie au local de la réunion.

Aïs. Cercle «la travail

M. Léon Lévy, avocat, doit commencer le
jeudi cinq mars, un cours public de droit com
mercial ; c'est là une excellente innovation
destinée à compléter le cours de comptabilité
ouvert depuis le 20 octobre.

Bïédeoîiïe mi£ï taire

L'instruction pour le concours d'admission
à l'Ecole d'application de médecine et de phar
macie militaires, est déposée à la préfecture
(1™ division) où il en sera donné connaissance
a toute personne qui en fera la demande
v17Le? épreuves d'admission auront lieu à
1Ii.cole d application de médecine et do phar
macie rmhtan-es le 21 décembre à Huit heu.es
Q.U lTlciLlilll.

Incendie de Sa r-ae SaiBit-LarakepS,
Le montant des souscriptions recueillies en

laveur des incendiés de la rue Saint-Lambert
y compris le secours do 500 f \ ; -cordé par M'
le ministre de riinéiiei.r s él ,-< actuellement
a la somme de 2532 fr. 50 qui vient d'être ré
partie entre les intéressés.

Accident rïze de KEaÎEéx.: Ile
Vendredi, à midi, la demoiselle X.... bonne

au service de M. Mingre, uiaivhi-jjd devins
faubourg des Trois Maisons, passait rue de
Malzéville.

Derrière elle, courait un jeune homme te
nant a la mam, des tranchets fraîchement ai
guises. Tout à coup il fit un faux pas et tomba
si malheureusement que la pointe d'un tran
che! atteignit la demoiselle X... à la jambe.

La blessée s'affaissa sur le champ perdant
beaucoup de sang : une varice avait été ou
verte.

Transportée immédiatement chez M. Royer
pharmacien, elle y reçut les premiers soins :
puis on la reconduisit chez son patron.

Cet accident avait causé un rassemblement
considérable.

Gendarme et eMesi

Jeudi dans la matinée, M. Moitry gendarme
de la brigade de Nancy, passait rue du Ruis
seau prolongée, lorsqu'un chien jaune se jeta
sur lui et le mordit profondément à la main
droite, à plusieurs reprises.

Le gendarme Moitry dut empoigner l'animal
à la gorge pour lui faire lâcher prise.

Procès-verbal fut dressé au propriétaire de
ce chien, M. Finot, demeurant du Ruisseau
prolongée 128bis.

L'animal fut ensuite conduit chez M. Ber-

bain vétérinaire qui l'examina. L'animal fut
reconnu sain.

Le gendarme Moitry a l'index de la main
traversé pas les crocs du chien. Toutefois les
blessures ne paraissent pas graves.

Ssispesasiom d'un adjoint
Par arrêté préfectoral du 21 février, M. Tres-

son, adjoint au maire de Saint-Pancré, est
suspendu de ses fonctions.

L/es abonnés an Chemin de fer

Le tribunal correctionnel de la Seine, on
zième chambre, vient de décider un point fort
intéressant pour les abonnés au chemin de
fer.

Il a décidé que :

1° L'ordonnance de 1846 sur l'exploitation et
la police des chemins de fer, s'applique, en ce qui
concerne le déclassement, aussi bien aux cartes
d'abonnement qu'aux billets ordinaires.

2° La clause insérée sur la carte d'abonnement

que « le voyageur, en cas de déclassement, devra
le paiement intégral de sa place », n'a pas pour
effet de remplacer la contravention encourue par
une simple indemnité pécuniaire.

Le déclassement est, on le sait, le fait, par
un voyageur, de monter dans un wagon de
classe supérieure à celle portée sur son
ticket.

Portefeuille perdra.
Il y a quelques jours, M. François Lavoille,

demeurant à Nomeny était venu toucher à la
Manufacture des Tabacs de Nancy, une
somme de 250 fr. qui lui fut remise en billets
de banque, il reprit le train dans la soirée
pour rentrer chez lui. Dans le trajet de Nancy
à Pompey, le portefeuille dans lequel ces bil
lets étaient placés disparut. M. Lavoille a fait
sa déclaration à la gendarmerie. Il soupçonne
une jeune fille qu'il ne connaît pas et qui a
continué son chemin vers Pagny de lui avoir
enlevé son argent.

Une enquête est ouverte.

accident de travail.

M. Jules Collet, 26 ans, ouvrier d'usine à
Haraucourt, employé à la Saline Maugras,
était occupé avec un de ses camarades nommé
Virion à bâcher des wagons de sel gemme.

Un autre ouvrier nommé Kob amenait à

l'aide d'un cheval de nouveaux wagons près
de ceux sur lesquels travaillait Collet.

Au moment où un de ces wagons lancé avec
force venait heurter celui où travaillait Collet,
l'ouvrier eut la main droite prise entre les
tampons.

Le blessé fut aussitôt transporté à l'hôpital
de Saint-Nicolas, après avoir reçu les pre
miers soins dans le bureau de l'usine.

L'amputation d'un doigt avait tout d'abord
ete jugée nécessaire; toutefois le docteur Du-
prey espère pouvoir éviter cette opération

J < incapacité de travail sera de deux mois

Les nommés Julien Anciaux chaudronnier
et son frère Altred Anciaux forgeron, tous
deux demeurant à Villerupt, revenaient de
1 usine de liedange (Alsace-Lorraine) où ils
travaillaient après avoir touché leur paye.

Pendant la route, une discussion d'intérêt
s éleva entre eux et bientôt Alfred Anciaux au
comble de le fureur porta à son frère un vio
lent coup avec un poêlon qu'il tenait à la
main.

Atteint à la tête Julien Anciaux tomba sur
le sol et avant que des camarades pussent in
tervenir, son frère le frappait de deux nou
veaux coups.

Plainte a été portée.

Un malfaiteur inconnu a dérobé au préiu-
dice deM.Bigerel, vigneron à Blénod-les-Toul
deux fûts vides déposés devant sa porte

Une enquête est ouverte par la gendarmerie

N° 1. Feuilleton de Ja Dépêche Lorraine.

LES

POISOMUSE
PAR

MAX-VÉRON

CHAPITRE PREMIER

LE MARCHÉ AUX FLEURS

Dans une grande ville du midi de la
i ranco, il existe un marché permanent de
neurs, de couronnes et de bouquets. Une
fvIfanA T eléSants kiosques, construits aux
nais de la commune, s'y trouvent à l'om-
rnrnmî pantesques platanes et placés,
comme ces arbres, on deux rangées,
les parties latérales de la place.

Les odeurs les plus suav
les nombreux passants qu
ou leurs plaisirs amènei
soanffrnuTel -Para§'e' Les dfi"ïïôsques
aux rlTes-?n corbeilles de fllurs
boumiotl « Va?1es' et au milieu de ces
es K^J1^.1** bonnetières, dont
fee ef deLmeindl0nales' Pétries de ma-

m,4e lliii Ute' femble»t écloses sous le
morne soleil que les fleurs brillantes que

sur

;es charment
ie leurs affaires

irs amènent chaque j oui-

leurs mains tressent en gerbes ou en cou
ronnes.

C'était le 20 août 186...
Le marché aux fleurs débordait de bou

quets de toutes dimensions. Les dix kios
ques ne suffisant plus, les gracieuses
marchandes les avaient flanqués de tables
chargées de fleurs et de verdure, et déjeu
nes ouvrières les aidaient avec activité à
confectionner des quantités de bouquets
qui, a peine finis, étaient enlevés

C'était un va-et-vient, une agitation ex
traordinaire, et aux alentours on respi
rait avec l'air pur de la mer, ces mille
senteurs embaumées.

Plusieurs d'entre lesdébitantesdefleurs
étaient absentes de leurs kiosques La
vente menaçant de dévaliser leurs corbeil
les rebondies, elles étaient allées, chez les
jardiniers, faire leurs provisions pour le
lendemain. x

La multitude des acheteurs ne permet
tait pas de remarquer la singularité d'une
lemme qui rodait autour, promenant ses
regards sur chacune des bouquetières,
comme si elle cherchait l'une d'entre el-

C'était une femme d'environ trente-cinq
ans. Sa mise était différente de celle des
femmes de sacondition au milieu desquel-
£J a seirouvait- Sa robe en indienne
était de diverses couleurs et le dessin
était a ramages extravagants. Un grand
foulard couvrait ses épaules et se nouait

.ralliement.

croisement Houdr

avertir du passag

fe^.^ag..3«s*sw^.°iraMKfei=aftiaw^»fMM*smy^M
CTSraBS.5gg3g5SS^g^

ns la matinée, les nommés
mécanicien et Chokmel Ni-

au ^ service de la Société
lie à Hussigny était occupés
a de 12 wagonnets chargés

Dé

Le 23 février, d
Gustave Houdrel
colas, chauffeur,
Lorraine industriel
à conduire un trai
de minerai

Arrivé à une cinquantaine de mètres d'un
siffla plusieurs fois pour
du train. A cet endroit la

pente est assez rai3e et Ie mécanicien s'aper
çut trop tard que ps rails d'une ligne transver
sale appartenant à 'a Société de la Côte Rouge
n'avaient pas été -ournés. Il essaya d'arrêter
son train sans pou™1' y parvenir.

La machine cléi ailla ; îe mécanicien et le
chauffeur* furent.p. °jétés en bas du remblai
d'une hauteur de q'iatre mètres environ.

Dans cette chut|tous deux se fracturèrent
la jambe gauche.

jjieendïe.

Un incendie s'est déclaré le 23 février, vers
une heure du mati L dans une maison sise à
Waville, appartenunt a Madame Veuve Pier
son. Le feu a pris < ans le grenier à fourrage.
Surprise, la dame l'ierson dut se sauver par
" " nfants.

itôt donnée, mais malgré
secours. Il fut impossible

la fenêtre avec ses

L'alarme fut ausj3
la promptitudes des»
de rien sauver

Les causes du sii

pertes assurées s'éf

dstre sont inconnues. Les

/vont à 2.500 fr.

et Territoriale

Une conférence sif

à 8 h. 1/2 du soir,
serve et de territo

des Lettres par M
26e d'Infanterie, sur
la défense des Plq

JDLLETIJÏ

A Saint-Agnant, M. Belcollin, ex-suppleant
àHaumont-près-Samogneux, pendant la durée
du congé accordé à M. Toussaint..

Institutrice -stagiaire déléguée dans la
directions une école: ABrabant-en-Argonne,
Mlle Dénoyelle, adjointe à l'école privée de
Rampont, en remplacement de Mlle Habrant,
passée à Monthairons, en qualité de directrice
de classe enfantine.

Directrices de travaux à l'aiguille: A
Ronvaux, Mme Erard ; A Doncourt-aux-Tem-
pliers, Mme Wéber, née Dévaux.

Verdun. — Déserteurs allemands. —
Deux soldats allemands du 67" régiment d'in
fanterie en garnison à Metz, se sont présentes
au bureau de la place de Verdun pour être in
corporés dans la légion étrangère.

mmmtsBwt^

i faite samedi 28 février
i MM. les Officiers de re

laie dans l'amphithéâtre
e Capitaine Guillemot du
le Nouveau décret pour
ces.

762 Biarritz, 761
Hausse : 10 Vale

1 Nancy.
Temps probable :

assez doux.

IÉTÉRÉOLOGïQïïE

Besançon ;
ice, 6 Brest, 4 Boulogne,

irent variable, beau temps,
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PETITES

La gendarmerie de
cès-verbal contre le n

OUVELLES

Saint-Nicolas a dressé pro-
?mmô Hippolyte Louis, dit

Jdint-Nicolas. Cet individu
,un de ses camarades, un
nt une somme de 12 fr.

] du volé, un sieur J. B.
trbal a été dressé.

ire spécial de police à la
S mis entre les mains de la

Gance, journalier à
étant ivre a dérobé

porte-monnaie conlen
C'est sur la plaint

Châlons, que procès-'
— M. le commiss

gare de Longwy a il
gendarmerie, les non>és Louis Péan, 24 ans,
né à Larouxières (litre-Inférieure) et Marie
Haudorin, 30 ans, né|] Pouilhé, même départe
ment.

Ces individus sont in ulpés de vol et d usage de
faux.

La gendarmerie i <

i

sieur Louis Bloc, âgé
meurant à Foug. Cet
paquets d'allumettes d

ie Liverdun a arrêté sur le

chemin vicinal d'Airigc \aY à Sexey-aux-Bois un
' je 67 ans, journalier, de-

idividu était porteur de 77
contrebande.

Procès-verbal a"fté dressé par ia gendar
merie de Bayon contref5 nommé Joseph Fachat,
journalier i, Damelevièlf5- Cet individu a été sur
pris au moment où il |laçait sur la llsière d'un
bois, des collets en laill1?'. „„ , . , _

— Plainte a été nortô!,0 !! 8'endarmie de Bayon ,
"™a ÏZ?°:L^/Iaudon, homme d'équipe

à qui un malfaiteur de-
ié deux pièces de 20 fr.
lé dressé par la gendar-
ontre le nommé Gabiel,
erreville, pour outrages à
ùre de cette commune.

Mireconrt. — Des maquignons allemands
ont acheté 14 chevaux à la foire de Mirecourt
et 150 à celle de Bulgnéville pour une somme
d'environ 20,000 fr.

La pluspart de ces chevaux sont du type
ardennais et sont destinés à l'artillerie alle
mande.

Quand le gouvernement prendrat-il donc des
mesures pour entraver cette exportation qui
se fait en grand sur tous les points de notre
frontière ?

Saint-Dié. — Le mardi 17 mars, à onze

du matin, il sera procédé, à la sous-préfecture
de Saint-Dié, à l'adjudication des travaux à
exécuter, dans la commune de Moyenmoutier,
pour : 1° la transformation et l'aménagement
des lieux d'aisances et de'la'cour de l'école
commuuale et des filles (centre): 2° la cons
truction des grilles et de portes en fer pour
l'école des garçons ; 3° le prolongement de la
grille le long de la promenade du Rabodeau.

Le montant du devis s'élève à 5,030 fr. 20.

Le temps s'améliorantpour la h*
affaires ont été un peu plus active?8'!6' les
marne en houblons, sans qu'il en • tte Se
un changement appréciable dans Ia 0lt résulté
besoin de réaliser a amené un certs' Prix- Le
de détenteurs à se montrer plus cou/1 not«bre
concessions auxquelles ils ont consent Les
cilité les transactions. Les acheteur, °nt fa-
profitent de ces bonnes dispositions nUde,1ts
provisionner. Il est probable qu'il,, ,r ^ap
pas à le regretter, car le vide se fait Ln TJr°nt
plus et, cette poussée faite, on se tr s et*
présence de greniers vides. La carnna^6^ el
certainement sur des prix sensiblerie>\ nira
élevés que ceux actuellement pratin - plus
que soit le sort de la récolte à vU;,. ques> lueque récolte à venir.

Prix des petites semenees
quel

Voici le prix des graines potagères uau-
kilog. pour les principales espèces : ' Par

Ail, 0 fr. 40. — Artichaut, 12 fr _ *
(au cent), 6 fr. — Aubergine. 3 fr __ pSPerge
4 fr. — Bette (ou Poirée), 5 fr — RPtt„ SlIic.
salade. 1 fr. 50. - Betterave l„5aves à
0 fr. 50.

4 fr. — Bette (ou Poirée), 5 fr. — Bett(
oui

Céleri-Rave, 8 fr. — Cerfeuil. 1 fr.^o'i^
-. --- Betteraves fourra™
Carottes, 2 fr. 50. - Céle-^-res'

feuil double, 1 fr. 80. — Chic Cer-

2 fr. 50. — Chicorée endive.""5 fr™! r^u-Vaêe.
scarole, 4 fr. ' " UllMrée

Choux variés, 4 fr. — Chou rouge r t
Chou Milan, 5 fr. - Chou Bruxelles 4 u ~~
Chou rose, 4 fr. — Chou navet, 1 fV /n ~~
Chou-fleur, 20 fr. - Ciboule. 6 fr - awn"~
1 fr. 50. - Concombre, 5 fr. - Coursé ?/'
— Cresson alénois, 1 fr. — Cresson dp t*
taine, 12 fr. - Echalotte, 0 fr. 60. - Epinard"
1 fr.

Fèves. 1 fr. — Haricots. lfr, -

. c ^B«B,|"-<' —

sacc-liOrrame

Hier a eu lieu, au palais du statthalter, un
grand dîner parlementaire auquel avaient été
invités les principales autorités civiles et mi
litaires ainsi que les membres de la Déléga
tion d'Alsace-Lorraine.

Le prince de Hohenlohe a d'abord porté la
santé de l'empereur ; puis il a prononcé une
longue allocution dans laquelle il a témoigné
sa satisfaction au sujet de la confiance et des
sentiments de loyalisme de la population.

Le statthalter a exprimé la conviction
qu'une amélioration s'était produite dans les
dispositions du voisin de . l'ouest, lesquelles
avaient autrefois motivé des mesures qui pè
sent encore en partie sur le pays. De part et
d'autre, il est permis de nourrir l'espoir de
voir rétablir les relations 1101 maies.

En terminant, le prince de Hohenlohe, par
lant delà rumeur qui avait couru au sujet de
sa retraite, a déclaré qu'il resterait à son
poste aussi longtemps qu'il jouirait de la
confiance de l'empereur. ,/•

BU!

par le nommé Arsène (
demeurant à Virecout-j
meure inconnu, a déro)

— Proces-verbal a (
mené de Flavigny
Henry, aubergiste à P,
M. Polydor Nicolle. ni

PARIS, 21 février

ir. - Mâches, 3 fr. - Melons (auldP mY
Navets, 1 fr. 40. - Oignons, 6 fr. - 0!^
bulbes, 1 fr. 30. - Oseille, 3 fr. - p?;S
1 fr. 20. - Persil, 1 fr. 20. - PimprenS
2 fr. - Pissenlit, 5 fr. - Poireau cfétéTfr'
— Poireau d'hiver, 6 fr. — Pois nains l fr Z.
Pois 1/2 rames, Ofr. 80. — Pois à rames l'fr
— Pois mangetout, 1 fr. 20. — Pommes de
terre, au cours. — Potiron, 5 fr — Radie
1 fr. 60. - Salsifis, 4 fr. - Scorsonnère 5 fr'
— Tomate, 4 fr.

par kilog., le tarif desVoici, pareillement
graines fourragères :

Achillée, 5 fr. — Agrostis, 1 fr. — Avoine
1 fr. 40. — Brome, 0 fr. 70. — Canche, 0 fr 5fj
— Crételle, 2 fr. 50. — Centaurée, fr — Dac
tyle, 1 fr. 40. — Fétuque, 1 fr. 20. — Pléole
0 fr. 80. - Flouve, 0 fr. 50. - Houque, 0 fr 60'
— Paturin, 0 fr. 50. — Ray-Grass. 0 fr 60 —
Vulpin, 1 fr. 40.

Voici le tarif des légumineuses :

Féverole, au cours. — Lotier, 5 fr. — Mi
nette, au cours. — Luzerne, 1 fr. 30. — Sain
foin, au ceurs. — Tréfile, 1 fr. 80. — Vesce

1 il : ?1.'. mms. à ir. du. - barrazm, 2 rr.

Voici celui des plantes économiques :
Chanvre, au cours. — Colza,0 fr. 40. —Lin

au cours. — Navette, 0 fr. 40. — Pavot, 1 fr. 6(f
Tournesol, 1 fr.

Farines, 12 M. 159 k. brut

Courant...
Mars
Mars-Avril

4 de Mars..
4 de Mai...

1 h.

60 1S

60 3fi

60 so

60 85

61 35

3 h.1/5
60 15

60 35
60 65

60 85
61 10

Seigles, les 100 kilos.

Esîselgiieiîient primaire

Est nommée institutrice titulaire A
Troussey, Mlle Caillot, adjointe titulaire de
classe enfantine à Monthairons, en remplace
ment de Mme Genay, sœur Adolphe, décédée

Institutrice adjointe titulaire ' A Mon
thairons (classe enfantine), Mlle Habrant ins
titutrice titulaire à Brabant-en-Argonnè en
remplacement de Mlle Caillot, nommée iiîsti
tutrice à Troussey.

Instituteurs suppléants: Aux Islettes
M. Chouilly, disponible à Merles, pendant là
durée du congé accordé à M. Bourgeois.

Courant...
Mars
Mars-Avril
4 de Mars.
4 de Mai.,

Ih.

17 25

17 50

17 75
17 75
18 15

3 h.1/2
17 25
17 60
17 85
17 85
18 25

Blés, les 100 kilos

Huile colza, les 100 kilos

Courant...
Mars
Mars-Avril
4 de Mars,
4 de Mai..
4 derniers.

Ih.

68 75
68 75
69 .,
69 50
70 25
72 50

3h.l/2
68 75
68 75
69

69 25
70 25
72 25

Courant. . .
Mars
Mars-Avril
4 de Mars.
4 de Mai..

Avoines,

Courant...
Mars
Mars-Avril
4 de Mars.
4 de Mai.,
Huile lin.

1 h.

27 7o

27 85

27 85
27 85
27 80

les 100 kilos

3I1.1/2I
27 80 "
27 90
27 90
27 90
27 90

i h.

19 85
19 85
20 ..

20 10|
20 ..

3 h. 1/2
19 85
19 85
20 ..
20 10
20

Alcools, l'hecto nu à 90"
P *h. 3h. 1/2
Courant... 39 .. 39 25
Mars. 39 25 39 50
Mars-Avril 39 50 39 75
4 de Mai.. 40 75 41
Circulation (pipes) 10Ô'

Courant...
Mars
Mars-Avril
i de Mars.
4 de Mai..
4 derniers

les 100 kilos
1 h

55 25
55 50
55 75
56
57

57 25

31U/2
55 25
55 75
55 75
56 25
56 75
57 25

Sucres, n» 3, les 100 kilos

Sucres raffinés de 107 5(

Courant,..
Mars
Mars-Avril
4 de Mars.
4 de Mai..

Ih.
37 50
37 62
37 75
38 ..
38 50

311.1/2
37 50
37 62
37 75
37 87
38 37

108 50 les 100 kilog.

lge-

derrière sa taille; elle avait un tablier en
laine, de couleur sombre; ses cheveux
d'un noir de jais, sortaient en bandeaux
et en mèches irisées d'un bonnet de lin
rie dont le sommet était en pointe

Sa figure répondait à son costume- son
teint était hâlé et basané; ses mains 'plus
bronzées encore quepses joues, étaient os
seuses, laissant voir toutes les veines et
ses doigts, effilés et crochus comme'les
serres d'un vautouf, se terminaient nar
des ongles d'une malpropreté repoussante
Les yeux, noirs, ronds comme deux bil'
les, étincelaienl de lueurs infernales- les
lèvres étaient fines, le nez recourbé et
mince et les joues,; aux pommettes sail
lantes, achevaient de donner à son visao-A
anguleux un aspect inspirant de la répul
sion.

Cette femme tourna quelque tenus
anxieuse; bientôt un air lége? de Sf
pointement perça sur ses traits. EvidPT
ment, elle devait être contrariée de ne n?,"
apercevoir la personne qu-elle dg.pas
voir.

A bout de patience elle s'approcna d,
bouquetière, et après ulavoir tapé mVsS
rieusement suri épaule: P<-mj sle-
_ Fine n'y est pajs? lui demanda-t-ellP
_ Fine Mouren, la marchande d'à Sm

répondit la personi ^interrogée en Soi
gnant le kiosque voisin. aesi-

La femme fit un signe de tête affirmatif

Le scandale d'Areaeiion.

Une grave accusation pèse sur un substitut
du parquet de la Seine. Au risque de jeter la
désolation dans une famille qui s'est toujours
recommandée par sa haute honorabilité, nous
ne pouvons plus taire le nom du magistrat en
question, arrêté à Arcachom

Il s'agit de M. Gaston Bkbaroust, substitut
du procureur de la République du parquet de
\^fîmAe' 'tge de89 ans> Parent d'une des som
mités du barreau parisien

Voici ses états de services
1878^ SUppléant a Péronne, le 19 novembre
«S .suPPléant, chargé de l'instruction, à
Nogent-le-Rotrou, le 1-|uiIlet 1879;

Juge a Nogent-le-Rotrou, le29 juillet 1880;
fea7ersailles,le3juinl882;

un ?" cabinet du garde des sceaux,
wi, y 7Dessai2ne> 3ui "e fut ministre delà
1889 ? qU Une huitaine de J°urs» le 9 février

Substitut à Paris, le 27 février 1889.
au point de vue des mœurs, M. Gaston Ea-

iaB°vstaurait> si l'on en croit les racontars de
ta salle des Pas-Perdus, déjà eu une petite af-
mJ, ff.ass(? désagréable, mais rapidement
étouffée, alors qu'il était juge à Versailles, et
q p -.W racconter en deux mots :
c„mi im2> û avait adressé au parquet de Ver
sailles une plainte en vol contre une de ses do
mestiques. Cette femme, prétendait-il, lui
avait vole une somme d'argent assez impor-

urie^S^^-^eterdesfleu

un grancl serviceuconnue-vous lui rendrez
— Bien volontiers

n'entendît ce quelle aïait d^ P6Ur qU °n
à dl^voS^afï6 M°Uren: luidit"elle
C'est dans son inSêt6^ ^ Sef ?ardes
avis ret ^e je lui donne cecet

la faire mourir ellP ï P+"f Ilbre' veut
complotera^ aVec î'he^hP.etl\fe!i- Ple a
du P... -meibonste de-la rue

en

jJJ-uo uc poiÛS a Ses nnrnloo all^
ajouta a ses paroles, elle

m tfwtWpTfV "t Convai^re de la vé-

oû~iJ!ierb10nste> ajouta l'inconnue, refu
sera d abord, c'est certain. Mais en lui ol-
irant une bonne somme d'argent, il con
sentira. Alors, Fine prendra ses deux
compagnes à témoin et leur dira que
1 herboriste a le dessein de l'empoisonner
elle-même, comme il consent à empoison
ner son mari.

— Mon Dieu ! fit la boupuetière avec un
geste d horreur, mais c'est vrai, cela?
. — I ellement vrai, et l'avertissement que
je donne à Fine est tellement bon que sa
uvale a déjà tué son propre mari avec du
poison que lui a donné l'herboriste. Qf
* me se méfie ; son tour va venir, je Ie
sais.

La bouquetière demeura interdite. Elle
considérait avec stupeur cette étrange
îemme qui venait de lui faire une si ter
rible révélation.

77 N'oubliez pas de prévenir Fine, dit
cette femme, n'est-ce pas « Il v va de sa
vie. r J

Et elle s'éloigna, laissant l'amie de Fin6
Mouren visiblement ahurie.

Le lendemain matin, de bonne heure, i»
même animation régnait sur le marché aux
fleurs. Les acheteurs se pressaient der
autour des kiosques qui regorgeaient ati
luxuriants bouquets. Toutes les bouîue'
tieres étaient à leurs places. Fine Mouren
assemblait-avec goût de ravissants came-
lias roses et des tubéreuses pour en former
un bouquet de prix.

, » fipr*-c Vivant qu* M- Babaroust
^SlS188 !nr e n" iui avait réellement

iffivit I* c0Ui,ilont il s'agissait « que
loiCfoi*»
do'

P1

devant un magistrat, pro
Qev<*."^ _.,,vr Ra.hfl.rnns-

S avait cède .
%fefe^ l'affaire n'eut pas de

Ses conditions etM.Ra-
. tn tentative de « lapin ».^seÏÏsatenïati

^nf^JT mandé au parquet du
au courant de 1 at-
à M. Quesnay de^'i 8e?,, a déclaré

K Vd 'il était prêt à
'•"S**0116,

Calais. De sérieuses mesures d'ordre
avaient été prises dans l'éventualité
d'une manifestation, toutefois aucun
incident ne s"est produit. Quelques cen
taines de passants et de curieux aux
abords de la gare. Aucun
personnes ont salué.

cri, plusieurs
Havas.

»iie9.u.Î4.7on>8pour excuser son
térêt de la

^SdVi«omanieAtteint
fin

donner sa décais
ser son

vérité qu'il le

accompagne d'un subs-
cr&r0Uet Jfparis, est parti dès hier soir
titut^^f

éié<rationç

W«V„rocareui g jiBft,inei

r m Bernard Louvier a la suite
Pa.r M'^n fils de ce dernier. M. Gas-

-ration ou lui_méme à Bordeaux
fûust e !wrànéral d'ouvrir une enquête

S^S" disculper d'accusations
a%3^etifT leSqUeUeS F0"

ttès énerjWetrœT^tde déposer entre les mains
teste" a vient ae_u«r ^^ liatfi Hfi nerson-
don'UJltergiqnement.

Lent
re de
telles

de^>^nelSnnaeBma7istrat à M-. Fallières.
deS adénussiondem-ë - le minis_

¥eplasll>P de police une liste de person-
^ Villes & sera possible de prendre

„rt'cl«* le^X sur sa moralité, et il a en-
nes -»'«nement sur . M_ Fallières.
du cou"1

wye
minis-

ce
afSa été acceptée par le mit
^mSetle Journal officie àe

tre«elaJSuè M- Vnébat, substitut a Rei ,
^tïéïbftitut da procureur de la Re
aéténoi11111? * j——"°«> n notant

; M. Vnébat, substitut à Reims
[LU ^J. '

imésu*m?Ttribunal de première instance
£ntor£p!Semenï de M. Rabaroust

démissionnaire. ésence au palais de
On signât wer 1 Y ^ directeur

'usticedUnS auS ère de la justice. Ce
•du personnel au 1m entretenu
^jK1^Kn£ VM" Gaston Raba-

M. Herbette

Paris, 27 février. 1 h. 45 s.
Il résulte d'une note Havas, que

M. Herbette n'a été nullement pressenti
au sujet du voyage de l'impératrice
Frédéric à Paris, ce voyage a été an- I
nonce au gouvernement français par
l'ambassadeur d'Allemagne, en outre
le gouvernement français n'est j?mais
intervenu auprès des artistes français
au sujet de l'exposition de Berlin.

Havas.

Les passe-ports

Paris, 8 h. 7 soir.
Berlin. — Le Moniteur Empire

annonce que le Chancelier a chargé le
Statthalter d'Alsace-Lorraine de n'accor

der jusqu'à nouvel ordre aucun adoucis
sement au système de sauf-conduit
appliqué aux habitants des villages fran
çais riverains de la frontière.

Havas

Eh bien ! dit M. Tirman, depuisl 1883 nous
n'avons fait aucune expropriation pour les
créations des centres ; les centres ant été crées
à la suite de cessions amiables.

M, Tirman ne pense pas au sujets des étran
gers, comme M. Pauliat qui voudrait leur voir
refuser les immunités dont jouissent les colons
français. 1

Les étrangers rendent de grands services ;
il y a des travaux pour lesquels oui ne^trouve
pas d'ouvriers français, la culture de l'alfa et
la culture maraîchère notammen

politique de nous priver de ces
leurs ?

Un immigrant, a-t-on dit, vaut 5
nous avons 200,000 étrangers qui r
par conséquent, 1 milliard. Seraitl~ _-„
nous priver de cette valeur ? D'afutant plus
qu'il se produit beaucoup de mariages entre
Français et Etrangers. I

M. Tirman donne, dans le détail 1 emploi
des fonds mis à sa disposition. Il jen jésuite
que les indigènes ont touché 2 millions 50O,uuu
franos et les colons 1 million seuleifent

M. Tirman s'occupe alors des Èimpots. 11
énumère les impôts qui frappent socialement
les Arabes auxquels s'ajoutent lel centimes
additionnels.

Tout compte fait, les Arabes paie
11 fr. 05, tandis que les colons pai
rartète.

On a dit, d'autre part, que les Al!

néral et le ministère se soient inclinés devant
lpq i ni on étions de M. Gabriel. .

Il v a là sans doute quelque mystère admi
nistratif dont nous attendons avec curiosité
l'explication.

t. Serait-il
collabora-

000 francs;

^présentent
îil sage de

pt par tête
nt 105 fr.

jgériens ne
paysan
sont-ils

longf mTRar-boux, le distingué membre du
i0USSTp l'ordre dès avocats. Celui-ci après sa
consel ïiln avec M. Lionel Laroze/a rendu
*^t° le procureur de la République Ba-
nastoB.

Evraud et les assurances _
nn n'a pas oublié que Michel Eyraud, qui le

ifSSemier payait de sa tête l'assassinat
S sur huissier Gouffé, avait, il y a déjà
latemps contracté, dans une compagnie an-
JS une police d'assurance sur la vie en fa-
7enSfqSmeurtrier de Gouffé était à la
omette Mme Eyraud avait poursuivi la
CompaSie qiïVoulait prononcer ladéchéance
d "a poli e" prétextant qu'Eyraud frappe
£ condamnation capitale, devait être con
sidéré comme mort et ne pouvait plus être ad
mis à verser la prime annuelle. _
i cette occasion, trois médecins délègues

i,ar los trihni-urnr anglais visitèrent Eyraua

danssa prison et certifièrent qu'il était vivant
et en bonne santé.

La Compagnie anglaise se voyant sur le
point d'être condamnée à accepter la prime et
à payer intégralement le montant _ de 1 assu
rance souscrite, car d'après la loi anglaise,
l'exécution par le bourreau n'entraîne pas la
déchéance de la police, a préféré transiger

• avec Mme Eyraud.
\ Eyraud s'était fait assurer en 1875 et il avait

régulièrement payé sa prime de 1,250 francs
jusqu'en 1889; pressé par le besoin, il avait

-s emprunté sur sa police une somme de 12,500
\ francs eue la Compagnie n'a pas fait entrer

\1 en Rue de compte dans sa transaction avec
L'a veire.

f Gras; à l'heureuse issue de cette afïa)1'^
1 MmeBjgaud est rentrée dans une petite
/ -

£4a Presse reptilienne et la. France

Paris, 10 b. 55, soir.
Berlin. — La Gazette de l'Allemagne

du Nord dit que l'exposition de Berlin
paraissait une occasion de juger jusqu'à
quel point les idées ' professées par tous
les peuples civilisés, au sujet des rap
ports internationaux, pouvaient t être
proclamées francs. L'épreuve a été ten
tée, le résultat est défavorable. La Ga
zette trouve que l'opinion publique en
France paraît incapable de résister à
une agitation chauvine, — Havas,

Lo Prince Wapoléon

Paris. 28, 12 h. 54 s,
Rome. — Le prince Napoléon a eu

une rechute dans la matinée. Une con
sultation a eu lieu entre son médecin
ordinaire et les docteurs Taussig et Ba-

pay.ient rien comparativement a|u
français. D'abord, les Algériens *e
pas d'anciens paysans français? ,
V Et puis, serait-il équitable de fjappei les
colons algériens des mêmes impo « que ib&
paysans de nos contrées riches ?

Ce ne serait ni juste ni équitable.1 ...
Sait-on à combien s'élève la dette 1 ^ypotne

caire de l'Algérie ? à 700 millions (B|uit)-
M. Halgan. - C'est grâce aux usinera «
Une voix à droite -^"^Mïtion
M- Tirman. — La cause ae cieutL„nnrfpnt

vient de ce que les immigrants «IPP0^
point de capitaux et sont-obliges d&|ecourir a
l'emprunt, !U+a établi

M Tirman établit qu'il n'a pas tëj *£ble
d'impôts nouveaux, mais.seulement^^cnaigo
de la taxation des impôts anciens ï^vec
sentiment du ministre de l'intérieur!

Paris, 27 février, 6 h. |0 s- .
Après une réplique très bre^J; ^ Mi

nistre de l'intérieur disant q|e si ueb
crimes ou des délits ont ete; col^s on
les réprimera, M. Edmond Mag|^ , de
mande àprésenter d'autres ûbse*™aons.
La suite de la discussion est
à lundi. La séance est levée.

l^.**r r»û eAîl*

envoyée

m., uc piiiiot; e&b niiBUA 00 ^w *
On croit que le prince Napoléon a eu

une légère attaque d'apoplexie. U serait
question d'appeler la princesse Glotide.
u Havas.

-o-

3 h. 50.

Le Sénat reprend la suite de la discussion
de l'interpellation de M Dide sur 1Âlgei e

M. Pauliat a la parole pour une lectm
tion au procès-verbal.

mm LES COULOIRS

Le ministre de k justice.s'est Mjteî
d'hui à la commission clmrgeed ex tifàVatté.
nvoiet déià voté par le Sénat, et reia
Ktïon ou l'aggravation des peines

°aOn sait que le Sénat a TOté.qu'enL
mier délit les tribunaux auraient ia|
suspendre, pendant cinq ansi, lappl

l&uivant le
I
pas de pre-
ifaculté de
:cation de

une rectifica-

suspeuuic, pcn^"". "—1."-. - „ i-- induite du
la peine, qui serait supprimée si lac» dant la
condamné justifiait cette mesure pj
suspension. . rv,«mhrp avli1:/ccepte

La commission de a Chambre a^Bdue auxmais elle l'avait ét| acité
l'inca]1telles que

dit que
use des

._.„„„„. „.. „ -ement gé-
Pî?

uéral.
M. le président.

ti0u Pnnliat - Je vous demande pardon,

[ ni aucun

cette disposition
peines accessoires

ViLUeegarcle des sceaux a
°/Ut heelnt,lvTAnst suspendu

fait obserj'
mise, le

ir que, si
"ndarnné,

isous con-
t être ell
es

Ce n'est pas la rectiûca-

d?s ,i»em»ft? "^"'fe g„„,ernêur général et
général. Je tiens m. /c g] ^ „„t;mA rTres
Ion personnel en
bien! très bien!)

h Le ministre #croit que 1 ex.P^|js.e8t pro
point de vue, dépassent le but a^J
nosé le législateur ; il a donc u«i«
Kensioiine fût f^^t^-oblervations

La commission a fait droit aux 0 | && ^
du garde des sceaux et modme |
proposition dans ce sens. i

Conseil municipal de Nancy. _
Le Conseil municipal de Nancy se réunira

Pn session ordinaire le mercredi 4 mars 1891,
à 3 heures de l'après-midi, et jours suivants.
s'il y a lieu. .

ySlStnn^TuVcinq délibérations de
la Commission aministrative du Bureau de
M9ofSfà donner sur trois délibérations de
la2Commission administrative des hospices
^Avis adonner sur une délibération de.la
Commission de la Maison des Orphelines

4 Avis à donner sur le legs ait par Mlle
Diedermann aux fabriques des églises Saint-
Piprre et de Bonsecours. ,

50 Acceptation du legs fait par M. Gérard,
dit Grandville, à la Ville de Nancy et au bu-

T&SSSoïTia pension de M. Yassé,
^L^Stt^^^^^^
M. Chartier, ancien peseur de 1 octroi.

8° Liquidation de la pension de retraite de
M. Meisscin, ancien commis ambulant de i oc-

tr°9o Liquidation de la pension de retraite de
la dame Veinstein, veuve d'un ancien employé
à l'Abattoir. . ,

10» Liquidation de la pension de retraite de
ladameCondé, veuve du guetteur au beffroi
de Saint-Epvre.

H» Comité des Dames. - Demande dune
subvention. ,' c.,„

12° Concessions d'eau de Moselle. — Récla
mation de M. Sautet

loo Concessions d'eau de Moselle. —De
mande en remise par le Directeur de 1 Ecole
Normale d'instituteurs.

14» Droits de voirie. — Demande de MM.
Luc et Patin. , „ , _ ....

150 Droits de voirie. Demande de la Société
des Restaurants économiques.

16° Travaux communaux. — Demande ae
transfert de l'entreprise du 4e lot des travaux
d'entretien.

17o Demaude d'autorisation pour la pose
d'un cadre de photographies contre mur du
Jardin botanique. ,

18° Demandes de secours présentées par les
sieurs Yung, Cap et la veuve Condô. .

19° Demande de création d'un emploi de
sergent de ville spécialement attaché au ser
vice du Parquet.

20° Fia.s de perception de 1 octroi. — uo
mande d'un crédit d'urgence. ,

21° Report des crédits non employés en

22° Dépôt de mendicité départemental. —
Concours demandé à la Ville de Nancy dans
les frais d'entretien des reclus.

23° Examen d'un'projet de règlement pour
l'attribution du prix Jaillon.

24° Prorogation des taxes d octroi.
25° Homologation de vingt-cinq rapports

présentés par la Commission des logements
ln26°URepartition des crédits inscrits au bud
get ordinaire de 1891. -,,.-,. -i„„

27» Vente à la Compagnie d'éclairage élec
trique d'une partie de l'ancienne caserne bt-
^^•De^n^^^GLie militaire d'ouvrir
des tours directs sur la Pépinière. -

29° Demande d'une subvention pour 1 élar
gissement du pont de Malzéville.

30° Affaires diverses.
Comité secret

31° Conservatoire de Musique. - Demande
riA rpmise de la rétribution scolaire.
d 32° Conservatoire de Musique. - Demande
de3g3r°aExa!nen des demandes de soutiens de fa-

Société de Géographie

Vendredi, à huit heures du soir, la Société
de Géographie de l'Est* a tenu séance, salle
de l'Agriculture. M. Pfister, présidait, assiste
de MM J.-V. Barbier et Barthélémy.

Il y a 80 personnes dans la salle environ.
M. le président donne lecture d'une lettre de

M. Mézières, député, remerciant la société de
l'avoir nommé président d'honneur.

Il présente ensuite les excuses de M. le gé
néral Hanrion, que l'état de sa santé a empê
ché de venir.

A la suite de la séance du 13 février, le co
mité élu par l'assemblée s'est réuni et a
choisi lui-même son bureau. Ont été élus :

Président : M. le Général Hanrion.
Vice-Présidents : MM. Fliche, Bleicher et

"PfistGr

Vice Président honoraire : M. Charles Mil-
lot.

Secrétaire général : M. J. V. Barbier.
Secrétaires adjoints : MM. Le Picard et

Wœlflun.
Trésorier : M. Marcot.
Bibliothécaire-archiviste : M. Nicolas.
La parole est donnée à M. le docteur Blei

cher pour sa conférence sur la Géographie
commerciale et industrielle despopulations
primitives de l'Alsace et de la Lorraine.

Pendant une heure, le savant professeur a
entretenu ses auditeurs de ses recherches per
sonnelles sur les vestiges existant en Lorraine
de l'époque préhistorique.

Cette conférence éminemment savante, cu
rieuse surtout par les remarquables résultats
auxquels on est arrivé à force de patience et de
recherches s'est terminée au milieu des applau
dissements.

M. Pfister, se faisant l'interprète des assis
tants a remercié le conférencier.

La séance est levée à neuf heures et demie.

ci

Faculté des lettres

Samedi 28 février. — Histoire du Moyen-
Aae _ M. Pfister, cours public à quatre heu
res."— L'Université de Nancy au XVIIIe siècle

Lundi 2 mars. — Archéologie. — M. Diehl,
cours public à cinq heures. — La villa d Ha
drien (suite).

Mardi 3 mars. — Paléographie grecque.—
M. Martin, cours public à quatre heures. — Di
visions des manuscrits, stéchométrie.

Jeudi 5 mars, — Philosophie. — M. Egger,
cours public à quatre heures. — La morale
(suite).

Conférence

M Edouard Sylvin, rédacteur en chef du
Progrès de l'Est, fera dimanche, à quatre
heures, à Lunéville, une conférence sur : La
Russie et le peuple russe.

Kxetipsioii géologique
Dimanche prochain 1er mars, sous la direc

tion de M. Wohlgemuth. Départ de la porte
Saint-Georges, pour Seichamps, à une heure
et demie. Retour vers cinq heures.

. —^9—

Chronique Théâtrale
JLe Drapeau

Le succès aussi colossal qu'inespéré de X>e-
vant l'Ennemi a engagé M. Dervilhers a déni
cher un autre drame patriotique susceptiule d em-
olir à no^ eau son théâtre de monde et sa caisse
d'orl Aussi, le Drapeau, était-il donné jeudx

S°Ce drame est un prétexte à fusillades, à tirades
chauvines et à sonneries de clairons, quand les
Sours ont fiai de battre aux champs. Encore
qu™ faction se passe en 1796 une douzaine de
™ncipiAns du 6i!e sou

'très haute estime. (Très

**éPa*t àe l'Impératrice
Pans, n février, 10 h. 45 m.

, Uniques rares curieux stationnaient
à 8 heures du matin devant la gare du
Word, croyant que Vimpératrice Frédé
ne partirait à9 heures.

La police avait pris des mesures d'or
dre pour empêcher l'envahissement des
bords de la gare, mais l'impérairce
n est pas partie et ne partira seulement
qu'à il h. 1/2, via Calais. Havas-

Paris, 21 février, midi 40 s.
L impératrice Frédéric

, corn-ïeVSsTeVbal est adopté

m|&Demande de dispense d'une période de
service de treize jours.

10
est partie à

gare du Nord pour

missaire

cours. i,nnMni,nt ce qu'il disait la veille
LYatec^tresP de inflation, dit qne les

StÏÏ -m1S^out e^onn^voie^p^
leurs ressources. he suiYant : Quand

On nous a fait le rem colonisation,
vous voulez; foflefjntgnes; voilà des gens
vous expropriez les mu g ^ donne de
condamnes a la mibw- gi on ne

K9°n0rnnrPS,ils°o,t„Hi^depa5ser

Nouvelle bizarre
nn lit dans le Courrier de l'Est; .

m Mathieu iuge de paix de Xertigny est
« M-.Sp de'Sx d'Haroué, en remplace-

ïeTdVf LeclaTreVi, -us dit-on, a étere-
V0,qrtonrnal boulangiste aie triomphe mo-

Le ]0 * 0p vamielle que depuis un .mois il ne
d6S de rédamer la^ révocation de M. Leclaire
fous préSSe que celui-ci persécuterait les ad-
^nedUp^ViïSSV le Arquât gé.

ad

pour le" foin, M. Norroy rue
à Nancy, 415 quintaux a 6 fr. 78

Adjiidieatioiis
t a; t, dPinc heures de l'après-midi, dans

une'salle"de 'hôtel-de-ville, a Sa lieu l'adjudi-
une sans u» " noiiies et avoines nécessaires

.ît^^^font été déclarés ad-
judicataires : pour le foin,
Saint-Nicolas

le?ou"\îPaille,M. Malgras, à Laneuvelotte,
-kVnintaivx à 4 fr , 75 quintaux a 4 fr. 19, M-
fcoy, 1 000 4quiutauxqà 4 fr. 20 et 575 qum-
'Tou/Sne, M. Kahn, à Nancy 1,000
quintaux à 19 fr. 28 900 quintaux a 19 fr. 33
et 100 quintaux a 19 tr. 20.

musiciens du 6f> sous le costume que portaien
nos soldats de la première Répubhque soufflent
à bouche que veux-tu le fameux Défié de Sam-
bre-et-Meuse de composition moderne. O ex-

qtaTnneendemii pièce a de l'analogie avec
ceUedê Devant l'Ennemi: Deux sous-officiers
font des prodiges de valeur pour obtenir de nou
veaux galons. Il est regrettable qu\ cette soif de
Xe toit autant suscitée pour les yeux d'une
belle cantinière que pour la grandeur de la pa-

tKM Mette le chef machiniste a construit un
«ont qui ne manque pas de pittoresque bien que
«hauteur ne soit pas capable de donner ever-
88 Son tableau de la cascade de Zurich est

avait

incon tue

Maria Roustan, sa voisine
reçu, la veille, l'avis de la femme mcon tue

cl^Mè aSe^6116' éC°Ute' J'ai ^™
cW ^urenÀ™ta son amie à s'appro-
Wl Sle|ortlt.de son kiosque derrière
lequel les deux bouquetières se mirent à

pSticulèemeiit réussi. L'eau, delà vraie eau, y
Suie abondamment... Mais la pièce est faible el
\\ faudrait la mise en scène merveilleuse d un
PhfiS quelconque pour faire avaler un drame
Sut vo cUe meiUeur mol : « Qu'ri est donc en
nuyeux d'avoir^uerr^e^^

Le Rédacteur en chef gérant,
k. M. CROUET.

causer

— Hier, dit Maria
étais

fabVi.V6 Pa-mr> Elle*i'a chargé de'te
m n™™T?:?™*>J* treWe en
^as voir

_ .-, . —> pendant que tu n'y

suit a te parler. Elle m'a ' ' ' '

Pliant Mon Dieu! Maria,

qnejesms^eureuw fi]le! it
- Que tu es^t -assurer du fait.

Maria Roustan, il w ^ ,qX]
Cette> femme, comme pr H ^
m'a dit est vrai Q ddéià empoisonne son
tresse de Bap sUn a. dej ^^

opreman, pour viv _ une teue nou-
^e^ffi2dï^^ntWpou

"non-seulement il a
" " ' à elle

pensant à ce qu'elle m'a dit. Ta

""à/" " n"" x aii toute troublée \
Ktivn °uere' Cet^e femme menait te pré-
^enu que 1 on voulait t'empoisonner.
- M empoisonner, moi?
— Oui, toi-même.
~-Et qui donc?
"~-Ton mari.

narMo^,mari? BaPtistin! Oh? ce n'est
iJas possible.

, - Voilà ce qu'elle m'a raconté : elle m'a
1 que ton mari avait une maîtresse et

H^e, pour vivre plus librement avec elle, il
°uiait se débarrasser de toi.

^.~~ Mon Dieu! que me dis-tu là? s'écria
1 lrte en fondant en larmes.

~~ Ma chère, j'en ai été troublé toute
cette rmit. Elle a un air, cette femme., on

velle, un
vantait. Elle qui
mari, elle apprend que, _- ,ferée_
une maîtresse qui lui es 1 re cecte
Fépouse légitime ma^ à Quelle elle
femme, qui Prenij XJa t ort et complote,

renet de Maria Roustan approchées
qu'elles p enraient setai^ ^PP.^
pour savoir la cause u eQ q1_
Valeur dit ce f^ûja ^ ^.^
S3Sif?£?^;5SStSS?et à rampoisonixe.
Te" excellentes fejnjj» ^ertjjr^t a
consoler leurs compagnes, £^mvQJ6
parvenir. La douleui ae «.
line était de celles qui ne toj.at pa
vite. Elle continua a se t^1^1^. molns
cherchantàretenir ses larmes, oudumo^M
à les cacher pour éviter les questions mdis

crêtes qui ne faisaient que renouveler et
^TeuVvaS'Sdi, elle se rendit chez
pIIp aiin d'v voir son mari.
61 B'apStu^Mouren était un homme d'en
viron quarante ans, ayant seu ejent t 0as

' deulus que sa femme. Il était dune
Slle moyenne et il exerçait la profession
de plâtrier. -,

Il portait les cheveux assez longs ; us
frisaient d'ailleurs naturellement, et sa

ï croyait' adorée de son ^stache brune semblait être, ainsi que
se croyez i„monH a mu « TrtKiotrlPRAssninsionrnalierS.sa coiffure, l'objet de ses soins journalieis

Mouren était coquet, depuis deux-ans sur
tout et cette coquetterie coïncidait parfai
tement avec la date de la connaissance de
sa maîtresse. Auparavant, il se négligeait
assez, dans la semaine surfout, ei reser
vait son goût de toilette exclusivement pour
le dimanche. Il mettait volontiers un ves
ton de velours noir, garni de larges bordu
res de soie, et portait un pantalon collant,
de couleur claire, orné d'une large bande
très-foncée.

Tel était l'aspect de Baptistin Mouren,
le mari de la bouquetière.

Quand Fine arriva chez elle, son mari
n'était pas encore rentré. Elle posa le Pa"
nier qu'elle portait à la main, et, s'asseyait
sur une chaise, accoudée sur la table, elle
l'attendit en réfléchissant à ce que Maria
Roustan lui avait appris.

Qu'allait-elle faire ?
Allait-elle dissimuler ou révéler ?

Elle ne se sentit pas la force de feindre ;
elle étïït trop franche, trop sincère pour
cela Fille du peuple, elle en possédait les
mi alités • cette franchise loyale, cet esprit
Semi de la fausseté et de la ruse. Ellene
.nnvïïtpas, elle n'aurait pas su cacher
Sue seule dé ses pensées àl'hommeauque
eiîe avait donné son cœur et qu'elle aimait
éPEUeÛ Puerait donc. Elle lui dirait tout.
Elle neTui cacherait rien. Elle croyait con
naître assez son Baptistin pour lire sur sa

*%el;^^rS* feidée; mais

o-imnd unsifflottementretentit dans l'esca-
S et un bruit de pas se fit entendre.

TTllp reconnut son man.
! leva aussitôt la tète, passa rapide-

J uni dern'ère fois son mouchoir sur
ment une ueiu--^ -^ delarmesetatten- que tu aies une nia^i,^, -, -—-
ses yeux encore humiaesaeiaimc qu'elle veuille me faire mourir. Oh ! je le

i. , 1 ,„ I ]„ l,i^v, +1-1 vio m'aimfi

La porte s'ouvrit brusquement, et un
homme entra. _

^bie^SMonren, sans seulement
ietTr les yeux sur sa femme, le dîner?
jeter ie& j répondit Fine.

^nfr?tPaTec lequel elle prononça ces
L'accent ayeoiequ Mouron. Il jeta

S ye^îfflS, et comprit qu'elle
^i^u'as-tu, Fine, lui demanda-t-il? tu

aSFinerne? répondit rien. Elle leva les yeux
vers son mari et le regarda d'un air de tns-

6b—Il s'est passé quelque^chose, ajouta-t-
il. Vovons, qu'est-il ?-:n^'é ?

'Fine se décida à parler.
— Je sais, dit-elle en pleurant, que je

n'ai plus que quatre mois à vivre.
-Que dis-tu là? fit Mouren surpris.

Quelle idée te passe dans la tête ? -Que me
racontes-La? Qui t'a inspiré cette funèbre

pe^eUne femme est venue aumarchépour
me dire que tu as une maîtresse et qu avec
elle tu veux m'empoisonne--.

— T'empoisonner ? tu es foffe !
— Non, je ne suis pas folle, car elle m a

donné des preuves.
— Des preuves !
— Oui, des preuves. Ge n'est pas assez

aies une maîtresse, il faut encore

comprends bien, tu ne m'aimes pas.
Fine se mit à sangloter.
— Tu radotes, Fine, dit Mouren: Quelle

est cette femme ? ,
— Je ne la connais pas. Je n v étais pas

quand elle est venue. Elle l'a dit a Maria
Sa voisine; ta maîtresse est une femme
mariée, elle a empoisonne sonmari.et c est
l'herboriste de la rue du P... qui lui a
donné le poison. Il doit encore lui donner
celui que, de concert, vous m'avez destiné.
0B1 H ' {A suivre.)
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a louer à Lairney

c;

aVUC une S"-"- ' j„
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lama{Tono bail, jouissance de suite
S'adresser à Roussolot Justin, ho.gei a
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Chirurgien-dentiste du Lycée
Eue Gambetta5 34, Nancy

Consultation tous les jours de 9. h. a 5 1).
Extraction sans douleur par la Cocaïne
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LA NOUVELLE AMERICAINE j
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CIGARETTES \\m\m I
au CANNABIS INDICA

de GRIMACLT el Cï0, p! arm. à Paris
! Le plus efficace des moyens eon-
• nus pour eomliatlre l'asthme,
S l'oppression, la toux neiveuse,
1 les catarrhes, l'insomnie.

,pôt : TTou(es pïtaa'mtacies. |

NANCY

Perles aePepsine pure
de CHUPOTEAUT

Elles sont souveraines contre
les Maux d'estomac, les Gas
trites, les Gastralgies, les Ren
vois de Gaz, le? Nausées, les
Pituites, les Vomissements, le
Gonflement de l'estomac et dd
1 intestin et suppriment les
SCigraines, les Maux de tête,
les Somnolences, provenant de
Digestions laborieuses Exiger
le nom deGIïAPOTEAUT /^S
sur chaque capsule (^™j)

Dépôt toutes Pharmacies.
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J'ai l'honneur de faire connaître à ma clientèle, que l'ancienne Soci* M
REMY-LIOTÉet Cie (NANCY-LUNÉVILLE) n'existe plus depuis ia
date du 30 juin 1888. J'ai fondé à la même adresse une nouvelle Société,
sous la raison sociole : 'c

Léon LIOTÉ et Cie? 44, rue Gambetta, à Nancyii,
(en face la gare) Ç

pour l'exploitation et la vente de : LA NOUVELLE AMÉRICAINE
nue ie vous recommando particulièrement et aussi dc tous les aut ^
systèmes avec leurs accessoires, que je vendrai toujours aux plus y *>
P1'iï'sera fait un escompte de 5 0 '0 à tout acheteur muni cle ce'/e
annonce.

La Maison n'a pas «le Succursale
1

ADRESSER les commandes à MM. Léon LIOTÉ et Cie, à Nan^ Y
,,.._,,11,..«uj,.ju».ui^*.«u^-JlL.J'.^I.LtV.o..Jr^

^g'ij^g^nil^^va.^^

E

©yTILL.i5.G5: l»ur iMI"ei.m
(M Indus fit', JJ[iloliin.es, .Scies,
Iï,.i<<. M?e.\si>i*t Lt fourni lires —
T )UnS .le tous s>stf.nios, oui ils vtc-
?-iés I nvoi frtneo C talu.no illustré
cime O fr 30 - IjtS JUJùJ^SjH,

B" £ g. d g. 3, r. de la Fi, élite, Paris

\i>,'~ ^i'~: ' .I7..tj-..vy?*.^-*^i.^^S

Fpèfta. sur nypotnèques. rembour.
lit! ©des a 50 ans âc uistl/2"/..

Prêts ou ouvertur" de crédits aux conl"
mercints industriels, perron solvabl.
HOUTONNIÉi il. r. Tour-d'Auvergne PARU
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r ikc-rriM .c ce r l\\
de LERAS, DTs Sriinrra

Ce feimyineux esl li' seul qui
renferme dans sa cop.i;msiUou les
élenien s des os el i'n s iiu ; i1 est
très pfliriu-e ron'rp l'a -.craie. I cp-

pauviisstœci-t di'. s^iig, i --i. ;v.x
d'citcma'-, U-- râles co '':ra,

DENTISTE DIPLOME lS

NANCY 16, Hue Guerrier de Dumasl, |i
liaison Amard, peintre au 2" étage, à l'angle de la place de l'Académie u

et de la rue de Serre |

xîractlon sms «nie douleur et sans dormir w i*
ouYcau nîoeMfi liinsll. Prix : 5 tr.

Lire dans la Gazette médicale de Strasbourg, compte rendu en sa fave
ses opérations, présenté à la Société de Médecine.

Séances du 4 décembre 1873, et 1er janvier 1880.
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Traitement spécial dos maladies
des lemmes

Tocologiste de l1" classe. (Lauréat)
34, rue St-Nicolas au deuxième.

Consultations de 10 h a midi ct de 1 à o h.
PeiiMoim ni ps pom le-. conclu s

DENTIERS SANS RESSORT NI CROCHE:
Nouvelle Succion anglaise

Denis artificielles à partir de 7 (r. la de|l
M. SAU VAL est absent de Nancy tous les Samedis.
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Téléplioiie
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GROSJET DÉTAIL — Téléplione \

Champagne, pur Jus de Pommes, li.npide, sucré.
«f &m centimes le litre. Ecrire au regis-
1 B seur clu château Champ-du-Genêt,
I i nar Avi anches (Manche) Envoi feo
échantillon contre 1 fr. lo en timbres-poste.

MEDAIL1E D'ARGENT, EXPOS» UNlV"e PARIS I889.

Mlle AltOS
Somnambule, 3i, rue de la Pépinière

Nancy

Consultations de 9 heures du matin
à S heures du soir

Mlle MATHIL
Somnambule, rue de la Cour, no 6

" En faceSl-Epore
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NA.NCY — PLACE LOBEAU — NANCY

Parquets Chêne, Sapin du Nord et des Vosges Pitschpik
NoTote^ui;Ses:lie Saimi 0t ChÔne dG t0UteS dimenU?H6?f

ïîois de Chauffage de toutes Essences
Charme et Hêtre, Bûches et Rondins, Dosses sanin pour

boulangers, Fagots de sapin pour allumage, Sciage et Fondai
mécaniques. a

Houilles de toutes Provenances

Louisenthal, Chauleroi, Anthracite, Briquettes, Coke de Gaz.

LIVRAISOPI IMMÉDIATE - PRIX MODÉRÉS

Avis à la classe ouvrière. — Petite houille Louisenthal
première, sans poussière, à 32 fr. les 1000 kil. rendue en ville.
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Toutes aos Machines soit garanties! eoatre tôt» défauts de fabrîoatiei

SË0LS AGENTS DI LA MAISQR

HURTU & T3.AJUT}
Memkrbe do JoRf, Hors gokqqors, Bxpobitiok Univorbelle —

J"s de Paris

E1TREPRISE GERÊRILE IE D£M£NAGEHERTS 1 TRâiSPOi"
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[ n sjurire.

Lï'not resta calme et grave,
[ s"",1 fuient :
%^ erci. na mère ; mais je pouvai'

Prix des Voitures: Petits, îO fr. ; Moyenne, 14 fr. ; Grande^ i© fr.
ÏOSTURES-WftGOiïS FERMÉES & Q&P|TO W N ÉES "

GARDE-MEUBLE PUBLIC - CONSIGNATION

;re ; mais ie pouvai'

".%cik111eat,vo-)ez-vou,;marJT DE LA REINE DES BLANCHISSEUSES
>1>e dérangeait jamais.

^SirS^VE D'ÉVASION DE GUGENHEIM

CHIRURGiEN-DENTISTE DE PARIS
Elève du Docteur SOMEIL, Médecin de la Faculté de Paris

ancien opérateur de M. NOËL père '

NANCY — 96, Rue Saint-Dizier, 96 — NANCY

Extraction à l'insensibilisateur sans endormir, par le Chlorure d'Ethyle pur
et la Cocaïne. Prix : 5 francs. l

Dents américaines garanties sur facture, depuis « fr.

De 8 heures à midi et de 2 heures à 8 heures.

VENTE
par suite de faillite

m D'UiNT
ronds de Cooinierce

Situé rue Stanislas, 2
(près du théâtre)

Composé d'un café et 11 Cham
bres garnies nouvellement

meublées dont le loyer paye
le loyer.

S'adresser à Me NICOLAS, svndic,
rue de la Source. 31.

Nancy, Imprimerie A. NICOLLE, rue de
la Pépinière, 25.
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1834. — i. GERARD (neveu),

Mrt

t=â»

^Sga

L0CAT10K ft ÉCHANGE - ATELIER SPÉCIAL DE RÉPARATÎOKS J g

£81335813.

rSS

,'01ili lut prononcé tout haut,
ci constances où la rencf^TW^^S

violemment pour anrni;

uscon; ;elait à vue d'œil

jonc me chercher Lucien, dij

jatisane de Champagne. Est-c.
connaissez d'autre ?

„ des bien. Tout ce que vous
î'dame. Commandez, vous me
•vice.

,ndne était en extase, d'abord d
ue3 d'Esther, ensuite devant

nisudiose de traiter un garçc
'fin devant cet art de manipul

iquentations aristocratiques dé^<2J*Hl
•elébritc n'avaient pu lui faire pSjfpfll

ses habitudes de gloutonifepf
première éducation man«§i
le potage avec une satisîci

t du, en passant aux sardines :'
voulez, nous causerons ap

d l'estomac d'Esther eut repr
> nécessaire à la lucidité des :
couda un instant sur le comjjj,™,™,,,
; iront dans la main, comme tirgj^ -

oui se recueille.

rîonnel m'a mis au couTantJJJ
ï'agtt d'un mariage indigne que
tei"votre flls et que vous v
rrà tout prix. Rien n'est plus

nuriaçe n'est pas indigne __
ji Mais il nous serait extrême^
cable à tous.

Sa vous vous y opposez, toi|f
ei est W. Et nous disons quej
; s'est jetée par la
'défigurée?
itotout, dit Houzelot.

le plus séduisante. C'est à psS^^^^^^'^^^B
>raà la racine des cheveux u^^^« "~
sifAsante pour rappeler conti|iîlfl|li||f§j
;Maximilien toute l'étenduEg§ft§M5T "

'qu'elle lui porte.

(Lo suite an prochain immé||

Jules MARY

S ^T -.S._ + i*«. iO ?=> • U.iJ.^-îT-p.^TLriS. 14= ÎT.

DEUXIEME PARTIE

ï amours du grand Laurio

\ (Suite) ^^^m
'Ira fois, ce fut une boîte à oi|pJ££E=LlJ%

"èles de tapisserie, quqplr^syjl
bibelots qu'elle lui rapportBpr^ " "~

'-que cadeau, à chaque obje-^^=;
'"'invariablement, avec uncËT
Me, comme si elle avait pejf.
•'«contente?

souriait toujours. _
pissait de même envers ses
«ie montre en argent avej

'me qui battait toujours la "
1 4 de son gilet. _^_^
-fendit, en racheta une auiûsj=£-J

[île la lui offrit, son regardjjjf
hurire. ~ ^ =
Mot resta calme et grave. SjllllHÈBsSsS

j ulement :
k ma mère ; mais je pouvai:
j'iemcnt, voyez-vous; mai: DE LA REINE DES BLANCHISSEUSES
i ne se dérangeait jamais. ^^.^^
f driot avait manifesté Tint/ ,

r;^^V\£^ D'EVASION DE GUGENHEIM



cclie Lorrain^

â

te

la

lé,

E,
l'S

as

Ite

wm&mmmis

•e^-h-jc so «v . «Jïn-a-fi.rfn.a. 14. fr. : Grande,

PORTRAIT DE LA REINE DES BLANCHISSEUSES

TENTATIVE D'ÉVASION DE GUGENHEIM

. \



l'ji t-j-ciamoê'-re, . i beau milieu

,„ j'iver^ation vive et. ammej a\ecde
c '.us ^.u-çons, prouve une fois de plus
g(,ur être magistrat, on n'en est pas

homme. Et même, heureusement,
une peu ordinaire. Je sais bien qu'il
'-loueur de considérer comme des
part les vilains magots recouverts

1 ,-obc. La convention sociale veut
pratiquent toutes les vertus, et
jùt '.via qu'ils sont investis de tous
n>. Un accusé innocent qui se per
le ur manquer de respect.est aussitôt
une a des peines exorbitantes, et
'joconce fût-elle reconnue par la

;ae «.on cri de révolte ne serait pas
l}né. li in jt tout, permettre à ces per-
--, - 1, j in3i_1U~1.iun.-3 injurieuses, les

,oîres outrageants, ct ne jamais leur
re, car, étant la loi, ils sont censés
ab'.ÛS.

0;,a quelque misérable, injustement
iv-i, interpellant en pleine audience
iirôusr, lo farouche ascète qui, du
f --o i siLgo vient de ie foudroyer, par

2a parlementaire'.:
''f'iix sabgau'J !
bur,re diable, soyez-en sûrs, payerait
té; ans de prison sa sortie irrévéren-

ti.

juriain...

T*

l émeut le trop aimable Rabaroust,
g de\ ait pas danser au bal des Vaches,
,,lM préférait a isiblcmeiit le bal des

i-,t une exception. On assure même
est un malade, que tout le Palais

t -./nt son détraquement mental, et
Hennis quatre ans, nul ne se faisait
n sur l'état do son cerveau,

oV^t encore plus effroyable, alors!...
ment, on savait ce qu'il valait, ou

_ ,o qu'il ne valait plus, et on ne crai-
'^>as di lui comîer ie ministère public,
ra-apper, sur ses conclusions plus ou

éloquentes, des malheureux qui n'en
,ent mais, des peines les plus variées !
I l'oreille du tribunal, et quand il

. fallait se taire ! On avouera que ce

oas rassurant pour ceux que les

l'Ecole de droit, durant quelques années,
et qu'ils connaissent cà peu près le Code sur
le bout du doigt, ce qui ne les empêche pas
do donner aux articles de ce livre redouta
ble les interprétations les plus opposées.
Et, chaque fois qu'un scandale éclate, dans
le genre de celui qui vient de désoler la
gent enjuponnée, on est porté à se de
mander combien on a réussi à en dissimu
ler. 11 est, en effet, hors de doute que, si
on eût pu cacher les fâcheuses habitudes
de M. Rabaroust, on ne s'en fût pas privé,
et l'honorable robin eût continué, sans
qu'on s'en offusquât, son métier d'accusa
teur public. On a eu la sottise de le vouloir
fairepasser pour fou, ce qui n'est pas de
nature à relever le renom des gens de sa
carrière. Mais c'était dans l'espoir de dé
montrer qu'un magistrat est incapable de
se livrer à des actes criminels, tant qu'il
jouit de son bon sens. L'idée fixe du corps
judiciaire est de faire croire qu'il ne compte
pas une brebis galeuse, et de garder in
tacte =a factice majesté.

C'est précisément cette prétention qui
nous le'rend suspect. Rabaroust est une
victime, en somme, une victime de la fa
talité. Que d'autres Rabaroust n'ont pas été
découverts, ou s'ils ont été découverts,
n'ont pas été dévoilés !

Qu'y faire ? me direz-vous. Rien, hélas !
Tout au contraire, si jamais vous êtes ap
pelé dans la salle des assises ou si vous
vous asseyez sur le banc d'une chambre
correctionnelle, je vous conseille fort de
faire tout une provision de formules res
pectueuses. Affectez de considérer vos arbi
tres, Rabaroust lui-même en fit-il partie —
on ne sait pas ce que l'avenir lui réserve —
comme autant de petits saints. De la sorte,
vous aurez des chances pour les désarmer.
Mais ne risquez pas une riposte vive, gar
dez-vous de protester, si l'on vous attribue
les vices ou les mœurs les plus invraisem
blables, n'ayez pas même un sourire iro
nique , ou vous serez implacablement
salé...

On ne badine pas avec la magistrature.

Jacques La Gaule.

i's delà vie, une fausse dénonciation,
S-our comme il s'en produit si fré-
îvnt, peuvent conduire devant la
de leur pays.

jinmcnt prouver qu'il soit le seul dont
igeuce ait perdu son équilibre, dont

l.cicnce soit à ce point oblitérée? Si
lie point nuire au prestige de la ma

ure, on conserve en exercice des ma-
s de cet acabit, il n'y a pas de rai-
our qu'il ne s'en trouve plusieurs
e même cas.

rui expliquerait d'ailleurs plus d'un
i incompréhensible et contradictoire.

, songer aux attentats contre nature,
sont pas communs, n'est-il pas irré-

; de sourire avec quelque scepticisme,
e ces messieurs, dans des affaires
n-tance moindre, se font les apôtres

^morale, et qu'ils tonnent contre les
Semenis de la chair ou du cœur ? Dans

icès en adultère, en divorce, en dé-
iment de mineures, vous les entendez

ra.cer de beaux et. austères discours,
lier aux unes leurs faiblesses, aux

leurs légèretés, et, bien souvent,
vous dites que ces purs ont exacte-
et notoirement cédé, eux aussi, aux

s séductions passionnelles, que tel
e abominablement sa femme a\ ec une

qI-O ,]P l'flnôl'l rr.^r. +-1 ~- "linC Cil fO"

-, dudemai-

\i '.que l'on
.lés qu'ils
in t exca-

'a môme

L EFtt

Par Henri BOGHBFORT
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XIII

(suite).

Clémentine n'avait pas seize ans. En sup
posant Mlle Esther son aînée de dix ans, il
était à croire qu'elle n'en avait pas beau
coup plus de vingt-cinq. Or, la commère
qui venait de se laisser tomber, en souf
flant comme un phoque, sur le canapé du
restaurant portait hardiment son demi-siè
cle. Grande, brune et d'apparence mastoque,
le haut cle son corps, impatient du corset,
retombait sur ses hanches puissantes, que
le nacarat, voyant, à palmes jaunes, de sa
robe développait encore. Ses yeux noirs

Jb_'

..cit.

encore brillants, mais pochés, ses cheveux
châtains mangés aux raies; les bajoues qui
s'évadaient de son chapeau violet, garni
d'un assaisonnement d'épis, de bleuets, de
marguerites, de boutons d'or, et qui, mal
gré le consciencieux appui d'une large paire
cle brides, pendaient jusque sous Tes par
ties maxillaires du visage, sa bouche gra
cieuse mais dégarnie, montraient que la
lutte était désormais inutile et qu'il fallait
enfin capituler devant les avaries de l'âge.

A partir d'an certain chiffre, les femmes
cachent généralement douze ans, quelque
fois treize ou même quatorze, jamais moins
de dix. Le jour où Esther avait entendu tin
ter comme un glas ses cinquante ans, elle
avait dit à Carbonnei pour juger de l'effet
produ.t sur un homme si difficile à tromper:

— >.ous commençons à nous faire vieux,
mou bon Ludovic. Ta sais que j'ai quarante
an- aujourd'hui. Parle-moi n'3nchei~"'jnf :
e» -ce i,..c ie ies païais .' _^

îant de îranchise et d'abnégation men

tait une récompense. Deux mois plus tard,
Esther avait les plus beaux chevaux de Pa
ris, risquait, aux courses des paris de vingt-
cinq louis (somme énorme pour l'époque)
qu'elle ne payait pas quand elle perdait,
qu'elle encaissait quand elle gagnait, et re
cevait dans un entresol de la rue du Rem
part les descendants des plus grandes fa
milles de France.

Un bruit, assez étrange, aurait, dit Racine,
était venu jusqu'aux oreilles de quelques-
uns de ses assidus. On prétendait que le
gouvernement du roi peu gaiantuomo ap
pelé Louis-Philippe, avait profité des ac
cointances d'Esther avec le parti légitimiste
pour lui donner la mission secrète, payée
sur une caisse qui ne l'était pas moins, de
surveiller les menées toujours inquiétantes
de la duchesse de Berri.

Le fait est que les fouilles pratiquées en
mil huit cent quarante-huit par Caussidière
dans les sous-sol de la Préfecture, ame
nèrent la découverte de plusieurs listes sur
lesquelles le nom de la brune Esther figu
rait pour des sommes rondelettes. Cette
trouvaille fit quelque bruit et amena ce mot
d'un habitué des soirées de la rue du Rem
part : ,
" « Esther est une femme qui se décime :
elle est à la fois à la police et de la police. »

Mais si en France les femmes n'ont pas de
droits politiques, elles possèdent des droits
sociaux qui n'appartiennent qu'à elles,
comme celui par exemple de tricher au jeu
et d'aller raconter tous les samedis au chef
de la sûreté générale les conversations qui
se sont tenues dans les salons. Esther perdit
un ou deux anus, mais le noyau lui resta.
On continua à aller chez elle parce qu'on s'y
amusait.

Après le coup d'Etat, tout le monde y re
tint sa langue pendant deux mois. Le troi
sième on y fit plus haut que jamais des
gorges chaudes sur les mystères do « la
niche à Fidèle, » sur les ancêtres de M. de
Persignv et sur les malheurs « évus » par le
maréchal de Saint-Arnaud, à la suite du
sacre de Charles X. On so passait même une
lettre écrite par ce hardi capitaine, alors
simple utilité au théâtre de la porte Saint-
Martin, et dans laquelle il demandait à un
auteur connu un rôle clans sa prochaine
pièce. Cette supplique était modestement
signée : Leroy. .

Esther, de qui ses bonnes amies disaient
qu'elle « les connaissait toutes, » avait
fini par se créer une position comme Vi-
docq1 femelle. Elle était de première force
sur la lettre anonyme, et tenait constam
ment entre ses doigts les fils de trois ou
quatre intrigues adultères, dont elle exploi
tait le secret et les dangers selon ses ini
mitiés ou ses camaraderies. Elle avait forcé
une femme de vingt-deux ans à s'empoi
sonner, en envoyant au mari de cette in
fortunée des lettres écrites autrefois par
celle-ci à un amant qu'elle s'était décidée à
quitter.

— Elle n'avait qu'à rester dans la bonne
voie, avait dit Esther : du moment qu'elle
en est sortie, tant pis pour elle. Il serait trop
facile de cumuler un, deux, trois amants,
sans que personne le sache, et de passer
l'éponge sur cette ardoise, après s'être dit :
J'en ai assez. Elle a Alfred, elle le gardera,
ou nous verrons.

Elle n'avait pas gardé Alfred. Alors Esther
avait volé au jeune homme trois lettres-de
sa maîtresse et les avait adressées sous une
seule enveloppe au mari, en ce moment en
province. En apprenant qu'il savait tout, la
femme avait avalé un flacon d'acide sulfu-
rique. Quant au jeune homme, il s'était na
turellement imaginé que sa maîtresse s'était
empoisonnée faute de pouvoir survivre à
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leur séparation, et comme il l'adorait, il
s'était marié de désespoir. Esther, elle, s'é
tait contentée de hauss'er les épaules.

Telle était le bâton que Clémentine son
geait à jeter dans les roues de la voiture
de noce que Geneviève devait partager avec
Maximilien. Quand Esther fut devenue maî
tresse de son essouflement, elle fit tomber
sur le canapé, d'un mouvement d'épaules
qui voulait être jeune et n'était que dé
braillé, son crêpe de Chine rouge brodé en
soie de fleurs exotiques ct d'oiseaux de pa
radis. Elle posa sur la nappe, comme pour
prendre possession de la table, ses deux
mains grasses et pour ainsi dire matelas
sées, dont les gonflements se faisaient jour
à travers un assortiment de bagues de toute
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Goulotto, et vous serez a,ors un gazetier i

fort présentable. _ J
Tenez, voyez]ce qui se passeau Progrès j

de l'Est. Ou parle bien dans cette mai- '
son ; on y respire comme un parfum de
distinction. On est f.-rrne, mais sans tri
vialités et on y fait si rarement une

boulotte,
Goulette,

que nous n'arrivons presque jamais à
la relever.

Le Progrès de l'Est ? mais ça peut se
mettre sur toutes les tables de familles
habituées à entendre parler un langage
décent. Aussi voyez quel succès ; il
donne des dividendes épatants à ses ac
tionnaires. Que nous voilà loin des ac
tions à 5 ir. la pièce ! pauvre ami !

Dans votre intérêt, dans celui de vo

tre journal, prenez inodô'e sur votre
confrère en opportunisme et, sans vous
couvrir de dentelles, à l'iusUr de M. de !
Buiïon, donnez-nous des articles écrits
dans un langage, sinon choisi, sobre,
acceptable enfla par les moins délicats.

En attendant, croyez-moi, cessez de
nous traiter de «- faussaires » à propos

i de votre ami Gugeuheim qui. lui, a sur
la conscience des faux à en revendre h
tous les banqueroutiers des Deux-Mon
des —et sans mettre de gardénia à vo
tre boutonnière, dc Jouvin à vos mains
plébéiennes, renoncez à la déplorable
habitude que vous semblez avoir prise
tous les lundis matin, de nous jeter le
cau'çon, à croire ^ucl'Esl Républicain
u'est qu'une arène de lutteurs et son ré
dacteur eu chef nul autre, que le célè
bre M, Carcassonne !

{Un dernier mot, bas à l'oreille). —
Si vous ne suivez pas mes conseils, mc n
cher Goulette, vous ne serez jamais

juge de paix. ^
N. B. — L'Est s'amende à la dernière

heure. Il tape même sur M. Herbette
qu'il accuse d'être l'auteur du voyage de
l'impératrice Frédéric à Paris. Devant
l'indignation générale, il capitule et
lâche, pour cette fois, la politique du
« dernier des lâches ». Quelle crâne

politique que la politique à tout faire de
cette feuille de mauvaise compagnie !

< =«s. »
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A BORDEAUX

Notre correspondant de Bordeaux nous
adresse les dépêches suivantes :

Bordeaux, 26 février, 6 h. 10,s.
Courrier de l'Est, Nancy.

Gugenheim est à bord du Brésil, qui
n'arrivera que demain. J- '

Bordeaux, 27 février 12h., s.
Courrier de l'Est, Nancy.

Le Brésil arrive jeudi en rivière à trois
heures. Gua-enheim sera transféré sur le

l'^t-f,.

Satellite qui le conduira à Pauillac,
d'où il sera dirigé sur Bordeaux, puis
sur Nancy.

Pendant la traversée, (iugengeim a
été constamment gardé à vue par des
marins se relayant toutes les deux heu
res. J.

G-ugenîieirri à Bordeaux
On lit dans le Journal des Débats :

« Bordeaux, le 27 février. — Noire cor
respondant nous télégraphie :

« Gugei'lieim, l'ancien diiccteur dc la
DépêcJie de Nancy, qui avait pris la fuite,
est arrivé hier soir par le paquebot le Bré
sil, qui l'a ramené de Lisbonne où il avait
été arièté. Gugenheim a élé écroué au fort
du lia, d'où il sera dirigé aujourd'hui sur
Nancy. »

Faillite Gugeiiheiin
L'action de l'Ecole professionnelle de

l'Esl, dont la mise avait été fixée à 2!î fr.,
a été adjugée à M. Maurice Lapoinfe. ingé
nieur, au prix de 235 francs.

Le droit à l'affichage, dont la mise à
prix était de 200 fr., est monté a 3(10 fr. A
ce chiffre, il a été adjugé à M. Hinzelin,
directeur de l'Impartial.

uuvs manœuvre boulangiste
La Presse, journal boulangiste, publie

le télégramm-" suivant daté de Bordeaux :
« On dit, el le bruit prend de la consis

tance, qu'on aurait proposé à M. Durlach,
l'usinier volé par Gugenheim, dc le desin-
lércs^'U' s'il consentait à retirer sa plainte
contre son ancien employé. »

D'autre pari., nous lisons dans YIntran
sigeant :

« On dit, et le bruit prend dc la consis
tance, que la banque juive de Paris aurait
haropesé à M. Durlach, l'usinier volé par
"âugenheim, de le désintéresser s'il con
sentait à retirer sa plainte contre son an
cien employé.

» D'autre pari, des démarches pressan
tes sont faites en faveur de l'escroc par des
personnages opportunistes très en vue.»

Faut-il ajouter que cesr bruits sont en
tièrement faux ! Faux e.^t trop peu dire.
Ils sont ridicules. M. Durlach retirât-il

toute plainte que celte démarche n'aurait
aucun effet. Lorsque dans une affaire cri
minelle, le ministère public a élé réguliè-
ni"iiisai'-i, la personne lésée ne peut l'ar
rêter. Ni pape, ni grand Turc, ni grand
lama, ni banque juive (puisque l'Intransi
geant parle de banque juive) ne sauraient
davantage enrayer la marche de là jus
tice.

Tentative d'évasion 'MspÉen^ •
Mardi, à midi, deux gendarmes amenaient

dans une voiture de place à la gare de l'Est, à
Paris, le Si6ur Gugenheim, arrêté à Lisbonne,
afin de le conduire à Nancy où, comme on
sait,, il est_ réclamé par le parquet de cette
ville.

Au moment où les deux gendarmes descen-
i daient du fiacre, Gugenheim, sortant par l'au
tre portière, s'enfuyait rapidement du côté du
ïarsbourg Saint-Martin.

Les deux gendarmes se mirent à sa pour
suite en criant : Arrêtez-le ! arrêtez-le ! et
bientôt une foule considérable de curieux et de
badauds couraient dans un désordre indes
criptible après le fuyard.
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